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M liliylililM!
Je recommande aux braves gens qui

nous reprochent de ne pas accueillir à

bras ouverts les ex-monarchistes qui se

rallient ou font semblant de se rallier à

la République, la lecture d'un article pu-

blié dans le Matin par M. Jules Delà-

foSSG.
M. Delafosse fait partie du groupe

Piou. Non seulement il accepte pour son

compte la République, mais il conseille

aux conservateurs de l'accepter en bloc

aux prochaines élections. On n'est pas
plus net et vraiment il semble qu'il y

aurait de la mauvaise grâce à ne pas il-

luminer en l'honneur de M. Delafosse.

Quel triomphe pour la République que

l'adhésion de cet homme politique qui a

été impérialiste, qui a été un des parti-

sans les plus résolus du 16 Mai, qui a

été boulangiste et qui dans ces divers

avatars n'a cessé de faire au parti répu-
blicain une guerre acharnée, de lui adres-

ser les injures les plus froidement vio-

lentes t

Mais ne nous pressons pas, M. Dela-

fosse est toujours M. Delafosse. Il ne

s'est modifié en rien. A l'inverse de ce

bon curé du Calvados dont je commen-

tais hier la lettre, il n'accepte rien, abso-

lument rien du programme républi-

cain. M. Delafosse est toujours l'en-

nemi irréconciliable des idées et des

hommes du parti républicain. Ecoutez-

le dans re même article où il conseille le

ralliement en masse : « La République

n'a été que la tyrannie de l'abus, de l'ini-

quité, de l'oppression, du népotisme, de

la vénalité, de la dilapidation, de la fan-

taisie échevelée et délirante, du cynisme

éclatant et superbe, en un mot la florai-

son du mal sous toutes ses formes et à

tous les degrés. »

Voilà en quels termes s'exprime ee

galant homme.
Pensant cela, pourquoi cet ex-impé-

rialiste, cet ex-seize-mayeux, cet ex-bou-

langiste, propose-t-il aux conservateurs

d'entrer dans la République ? Il le dit

net+ement: « Si les conservateurs, aux

élections prochaines, acceptaient en bloc

la République, on peut dès aujourd'hui

prédire que les forteresses républicaines

seraient en grande partie désertées par

leurs anciennes garnisons. Que la Répu-

blique devienne le gouvernement de tout

le monde, et l'effet immédiat de cette

acceptation, c'est la disparition du parti

républicain. »
Vlan ! ce n'est pas plus difficile que

cela. D'un trait de plume, M. Delafosse,

pour la commodité de son argumenta-

tion, supprime trois ou quatre millions

de républicains.

Il n'a rien inventé de nouveau, M. De-

lafosse. Ce qu'il cherche, ce qu'il désire,

ce qu'il attend, c'est cette république

sans républicaias dont on nous rebattait

les oreilles en 1871, une république qui

aurait abandonné tous les principes qui

sont sa force et la distinguent des autres

régimes, une république qui ne serait

pas la République. Il n'y aurait plus

qu'à supprimer l'étiquette, et ce ne se-

rait pas long. Franchement c'est être un

peu exigeant que de nous demander de

voir en M. Delafosse et ceux qui pen-

sent comme lui autre chose que des en-

nemis.

Heureusement, et à la seule condition

de ne pas se laisser duper par eux, ils

ne sont pas dangereux.

Je ne prendrai pas la peine de montrer

ce qu'il y a de naïf dans les espérances

de M. Delafosse, de puéril dans ses il-

lusions.

Cette bonne Gazette de France s'en
est chargée.

« Le peuple, écrit le journal du frère

Janicot, n'est pas aussi stupide que les

esprits forts du constitutionalisme pa-

raissent le croire. On lui persuaderait

difficilement que tel ou tel conservateur

avéré ait sincèrement accepté la Répu-

blique en bloc. Aux électeurs républi-

cains on ne ferait jamais croire à la con-

version républicaine des hommes dont

les traditions, les opinions, le passé,

sont notamment antirépublicains. Les

convertis s'aliéneraient leur clientèle

conservatrice sans obtenir la confiance

et l'appui de la clientèle électorale ré-
publicaine. »

Bien dit, vieille Gazette/

M. Jules Delafosse pourra, d'ailleurs,

tenter l'expérience dans sa circonscrip-

tion de Vire. Aux dernières élections, il

a eu contre lui plus de sept mille voix.

Si la prochaine fois, après sa conversion

à la République, bien et dûment enre-

gistrée, il détache seulement de la mi-

norité républicaine, qui pourrait bien

devenir la majorité, une douzaine de

voix, je vais le dire à M. Pava.

M. Delafosse ne paraît pas, du reste,

bien sûr de son fait, car il reconnaît que

des mois et des années passeront peut-

être avant que, la réforme inaugurée par

le cardinal Lavigerie et ses disciples ait

porté ses fruits.

A quoi la Gazette de France lui ré-

pond qu'attente pour attente, elle aime

mieux attendre la restauration de la mo-

narchie.

Eh bien, c'est ça, mes enfants, atten-

dez les uns et les autres. Vous attendrez

longtemps.
RANC.
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PAR SERVICE SPÉCIAL

JÏWMATMS POLITIQUES
Paris, 30 juillet.

A L'« OFFICIEL »

IJOfjUciel publie la liste des candidats ad-
missibles à l'emploi d'aides vétérinaires sta-
giaires ayant composé à Lyon, Paris et Tou-
louse.

LE CARDINAL LAVIGERIE
« Le départ un peu brusque du cardinal

Lavigerie donne lieu, dit l'Autorité, à de
nombreux commentaires.

« Le cardinal a-t-il rencontré des opposi-
tions auxquelles il ne s'attendait pas en ve-
nant à Paris ?

« Nous savons que, du côté ecclésiasti-
que, il a reçu un accueil plus respectueux
que chaleureux.

« Du côté des fidèles, son appel de fonds
en faveur des missions africaines ne paraît
pas avoir été beaucoup entendu.

« Du côté gouvernemental, nous croyons
que Son Eminence ne trouve pas les encou-
ragements sur lesquels il comptait. »

LE TRANSPORT DES BLESSÉS
L'expérience que M. de Freycinet avait

chargé le médecin inspecteur Dujardin-
Beaumetz, directeur du service de santé, de
diriger sur le réseau de l'Ouest, déterminera
la construction prochaine de six trains sani-
taires destinés au transport des blessés.

LA DROITE CONSTITUTIONNELLE .
Avant de quitter Paris, les députés qui

composent le groupe Piou se sont réunis
pour s'entendre sur la propagande électo-
rale à faire en faveur de la politique cons-
titutionnelle pendant les vacances.

De nombreuses réunions seront organisées
dans les sous-préfectuies et les chefs-lieux
de canton où la majorité est hésitante.

Les principaux orateurs seront MM. Piou,
de Montfort, de Montsaulnin, Delafosse,
Robert Mitchell, Hély d'Oissel, etc.

L'AFFAIRE DE LA POUDRE SANS FUMÉE
L'instruction de l'affaire de la poudre sans

fum'ée est complètement terminée.
M. Athalin, juge d'instruction, vient de

rendre cette après-midi une ordonnance de
non lieu en faveur des inculpés, MM. Ganet
et Triponé.

LE CAS DU DOCTEUR DESPRÈS
. La commission du conseil de surveillance

de l'assistance publique, chargée de statuer
sur le cas du docteur Desprès, coupable d'a-
voir tenu des propos injurieux pour les in-
firmières laïques, avait décidé de lui infliger

. la peine de l'avertissement. Le conseil, réuni
ce matin, sous la présidence de M. Voisin, a
ratifié cette décision.

La peine de ^avertissement consiste en
une simple lettre adressée par le directeur
de l'assistance publique, M. Peyron, à l'in-
téressé.

FRANCE ET RUSSIE
L'empereur de Russie vient d'adresser les

brevets et les insignes de l'ordre de Saint-
Stanislas au vice-amiral Vignes, chef d'état-
majer du ministre de la marine (première
classe) ; au chef d'escadron d'artillerie de
marine (deuxième classe), et au capitaine
d'artillerie de marine Gosselin (troisième
classe), officiers d'ordonnance de M. Barbey.

M. lé commandant Lefèvre, sous-chef d'é-
tat-major du ministre de la marine, a de son
côté reçu le brevet et les insignes de l'ordre
de Sainte-Anne.
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L'ESCÂDREjàCRONSTÂDT
Saint-Pétersbourg, 30 juillet.

Manifestation ouvrière

Voici des détails complets sur la dé-
monstration faite hier,par la population
de Saint-Pétersbourg, aux marins fran-
çais invités à la réception de la munici-
palité, à l'Hôtel de Ville :

L'amiral Gervais et 120 officiers ont quitté
vers 4 heures la rade de Gronstadt, pour 'se
rendre à Saint-Pétersbourg ; quand ils ont
atteint les faubourgs de la ville, où sont de
nombreuses fabriques, les ouvriers, en cos-
tume de travail sont accourus pour les ac-
clamer.

A mesure que les navires avançaient, la
population augmentait le long des quais et
manifestait son enthousiasme.

Au lieu du débarquement, les ovations
ont éclaté si chaleureuses que les marins ont
pu difficilement monter dans les voitures
mises à leur disposition par la municipa-
lité.

A l'Hôtel de Ville

La rentrée à l'Hôtel de Ville a eu lieu par
les rues remplies d'une foule immense qui
poussait clés hourrahs et criait : « Vive la
France I »

Dans la perspective Newsky et dans
les rues adjacentes, se pressaient plusieurs
centaines de mille de personnes qui se sont
livrées aux mêmes manifestations.

Les marins ont gravi, au milieu d'assour-
dissants vivats, le monumental escalier de
l'Hôtel de Ville, orné de draperies et pavoisé
des couleurs russes et françaises.

La pluie n'est pas parvenue à dissiper la .
foule immense.

Un grand nombre de personnes allumaient
des petit feux de bengales multicolores.

Quand sont arrivés les équipages de l'am-
bassadeur de France, M. de Laboulaye qui
était accompagné de l'amiral Gervais, l'en-
thousiasme est devenu indescriptible.

La Réception

La vaste salle de l'Hôtel de Ville qui con-
tient les portraits en pisd des souverains
russes, depuis Pierre Le Grand, était pitto-
resquement décoré» de plantes exotiques et
d'une multitude de drapeaux. On avait placé
le buste du président de la République fran-
çaise au milieu.

Plusieurs buffets étaient couverts de frian-
dises etie rafraîchissements; sur unelongue
table étaient placés les cadeaux destinés par
la municipalité aux marins français.

Quand la réunion paru complète, les assis-
tants se sont assis sur des sièges dont le pre-
mier rang était occupé par les officiers fran-
çais, les ministres et les personnages officiels
russes, tandis que l'amiral Gervais, l'ambas- '

sadeur de France, les commandants des na-
vires français et le maire ont pris place der-
rière la table qui portait les cadeaux.

Discours du Maire

Le maire de Saint-Pétersbourg, M. Lichat-
chew, s'est alors levé et a prononcé le dis-
cours suivant

Messieurs,

Je crois inutile de dire combien nous
sommes heureux devons voir chez nous,
car vous devez l'avoir remarqué par
l'accueil chaleureux et unanime que
vous recevez depuis l'instant où le pa-
villon tricolore a paru à l'horizon de
Gronstadt.

Nous sommes profondément recon-
naissants au gouvernement françaispour
l'envoi de la superbe division cuirassée
du Nord.

Nous considérons cette visite comme
l'expression des sentiments sincères d'a-
mitié qui lient les deux peuples. Un
vieux dicton populaire russe dit que l'a-
mitié contient la vérité, c'est-à-dire que
l'amitié basée sur des sentiments vrais
engendre la vérité, la sincérité, le désin-
téressement, la justice et le dévoûment
mutuel.

Les relations et les obligations de la
vie privée ne diffèrent pas, dans le sens
moral, des relations de la vie publique
internationale.

Voilà pourquoi ^vous comprendrez,
messieurs, combien la ville de Saint-
Pétersbourg se réjouit de votre visite
vraiment amicale.

Nous espérons bien que cette amitié
réciproque, si sincère et si désintéressée,
sera non seulement profitable aux deux
grands peuples, mais que d'une manière
générale elle aura une heureuse influence
morale, parce qu'elle poursuit seule-
ment la vérité dans le droit et le progrès
pacifique.

Les petits cadeaux entretiennent l'a-
mitié, dit-on : permettez à la capitale de
la Russie, qui désire de tout cœur que
notre amitié soit durable, d'offrir à tous
les bâtiments de la division cuirassée du
Nord, en mémoire de la visite amicale
de cette escadre en Russie, ces bratina.

Bratina veut dire coupa de fraternité,
à laquelle, selon la coutume ancienne
russe, ne sont admis à boire que les
membres de la famille et les vrais amis.

La ville de Saint-Pétersbourg espère
que ces bratina rappelleront aux ma-
rins français présents et futurs les senti-
ments qui nous réunissent aujourd'hui.

De plus, pour que vous, monsieur l'a-
miral, et tous les officiers de l'escadre,
puissiez vous rappeler votre séjour en
Russie et votre visite à Saint-Péters-
bourg, veuillez accepter ces coupes per-
sonnelles d'ancien style russe. Elles
portent les armes de la capitale, le nom
de la personne qui doit les recevoir et la
date de votre visite.

.Nous espérons que, chaque fois que
vous les porterez à vos lèvres, vous vous
souviendrez que dans le Nord lointain il
y a des amis de la France, qu'il y a des
cœurs qui battent pour vous.

L'amiral Gervais à répondu que les Fran-
çais rendront amour pour amour, et de
longs cris de : « Vive la Russie ! Vive la
France ! » ont été poussés par tous les as-
sistants.

Toast de M. de ï^aboulaye

M. de Laboulaye, ambassadeur de France,
a pris alors une « bratina », l'a remplie de
Champagne et a porté un toast à l'empe-
reur, à l'impératrice et au grand-duc Alexis,
en s'associânt aux remerciements de l'ami-
ral.

Le maire a lu ensuite un télégramme en-
voyé par le conseil municipal de Paris, pour
le remercier de l'accueil fait aux Français
par la municipalité de Saint-Pétersbourg ;
en même temps, il a constaté la constante
sympathie de la nation russe pour Paris,
véritable centre de l'Europe, et il a proposé
un toast à la belle capitale de la France.

Au moment où les marins français al-
laient boire dans la « bratina », M. de La-
boulaye leur a rappelé que ces coupes con-
sacrées étaient des emblèmes de fraternité
et "qu'elles devaient être précieusement con- »

' servées par eux.

Puis les marins et le public ont vidé les
coupes pendant que l'assistance applaudis-
sait frénétiquement.

Les Cadeaux aux Marins

L'amiral Gervais a encore remercié la
municipalité pour la boîte de cigarettes, or-
née des vues de Saint-Pétersbourg, que lie
a offerte à chaque marin de l'escadre.

Il a déclaré qu'il était profondément tou-
ché de cette délicate attention témoignée à
de simples matelots, que leurs chefs ap-
prennent à aimer et à respecter, en les
voyant partager les mêmes fatigues, les
mêmes épreuves et les mêmes dangers
qu'eux, et donner un admirable exemple du
devoir.

Il a ajouté que si ses remerciements
étaient trop faibles, c'est qu'il a certaines
choses qui se sentent et ne peuvent être ex-
primées, mais quî les ressentant vivement,
il proposait de lever les coupes en honneur
du maire qui représente si dignement Saint-
Pétersbourg, et en l'honneur de la superbe .
capitale de l'immense Russie.

Des applaudissements unanimes ont ac-
cueilli ce toast ; l'hymne national russe al-
ternait constamment à l'orchestre avec la
Marseillaise.

La Soirée

La réunion alors, s'est transformée en un
banquet animé.

Un grand nombre de personnalités mar-
quantes appartenant à l'administration de
l'armée, au monde artistique, littéraire, fi-
nancier et industriel, étaient présentes, ainsi
que M. Richard, député français.

Pendant le souper, le maire propose la
santé de l'ambassadeur, M. de Laboulaye et,
avec une grande chaleur, il a fait l'éloge de
la France.

Parlant des « sympathies naturelles et
déjà anciennes qui unissent la Russie et ce
noble pays », il s'est exprimé ainsi :

Il faut que la France en soit bien as-
surée et sache qu'aucun nuage ne pourra
jamais troubler l'union les deux peu-
ples.

La présence de la flotte française à
Cronstadt a fourni aux Russes l'occa-
sion d'exprimer des sentiments de cor-
diale sympathie qui, je l'espère, seront
compris en France.

L'amiral Gervais, répondant à ce toast si
chaleureux, a remercié le maire et la muni-
cipalité pour la réception superbe faite aux
marins français.

Les cœurs français et les cœurs russes
battent à l'unisson, a dit l'amiral.

La Russie peut compter que tous les
Français qui ne savent que par ouï-dire
la cordialité de l'accueil que trouvât
dans l'empire dn oaar lours compatrio-
tes, sont présents par le cœur à la fête
touchante d'aujourd'hui.

Ce discours a été salué par des hourrahs
frénétiques.

Toast à l'année française

Plusieurs autres discours ont suivi, on a
surtout remarqué les paroles du général
Dournow :

« Les Français, a-t-il dit, ont brûlé Mos-
cou, les Russes ont pris Paris plusieurs fois,
les Français et les Russes ont été des adver-
saires, ils n'ont jamais été des ennemis.

Le général a terminé en portant un toast
bruyamment acclamé, à l'armée française.

Pendant le raout, plusieurs personnes
sont venues du dehors pour demander l'au-
torisation d'exprimer personnellement à
l'amiral Gervais, l'amour du peuple russe
pour la France.

On a acquiescé à leur désir et l'amiral a
été visiblement ému par ces manifestations
spontanées.

L'assistance s'est ensuite retirée lentement,
tandis que la foule innombrable, qui entou-
rait toujours l'Hôtel de Ville, acclamait les
marins qui descendaient l'escalier et leur
faisait des ovations sans fin.

Il était une heure du matin, que le public
restait encore massé devant l'Hôtel de Ville,
brûlant des feux de Bengale, poussant des
hourrahs, jetant les chapeaux en l'air, ma-
nifestant un enthousiasme absolument déli-
rant.

Les Souvenirs

Chaque navire de l'escadre a reçu pour sa
cantine une grande coupe en argent et plu-
sieurs cuillers à vin; l'amiral et chaque
commandant a reçu un vase émaillé, les
officiers des timbales en argent ; tous ces ob-
jets étaient renfermés dans de jolis écrins et
portaient gravée cette inscription ; « Souve-

nir cordial de la ville de St-Pélersbourg,
17/29 Juillet 1891 », et au-dessous le nom
du destinataire.

La presse russe

St-Pétersbourg, 30 juillet.

Les Novosti insistent sur la conclusion
d'une alliance formelle entre la Franco et la
Russie, comme devant assurer complètement
l'avenir des deux pays. Ce journal juge cette
alliance d'autant plus réalisable qu en pré-
sence des démonstrations publiques actuel-
les, elle ne serait plus qu'une simple for-
mule consacrant par écrit ce qui existe déjà
virtuellement.

L'Exposition de Chicago
Paris, 30 juillet.

M Favette, chef de cabinet du ministre
du commerce et de l'industrie, a reçu ce ma-
tin tes délégués du comité de l'Exposition de
Chicago, qui lui ont déclaré que la réparti-
tion des emplacements entre les diverses na-
tions étrangères n'a pas encore été laite et
n'aura pas lieu avant que la France ait dé-
terminé elle-même et exactement 1 emplace-
ment qu'elle désire occuper.

Le comité supérieur de Chicago tient, en
effet, ont ajouté ces messieurs, à donner a la
France, qui, la première, a répondu à l'invi-
tation adressée par le gouvernement des
Etats-Unis, toute latitude pour l'emplace-
ment désiré pour ses exposants.

Ce premier point réglé, M. Favette a exa-
miné, avec les délégués américains, tous les
détails concernant les conditions faites aux
exposants, soit pour l'exposition proprement
dite, soit pour le transport et l'assurance
des marchandises et des produits devant y
figurer.

LES NOUVEAUX TARIFS
Des Compagnies de Chemins de fer

Paris, 30 juillet.

L'accord est fait entre le ministre des tra-
vaux publics et les compagnies de chemins
de fer, au sujet des réductions de tarifs qui
devront être la conséquence du dégrèvement
des impôts de la grande vitesse prévu au
budget de 1892.

En même temps qu'il faisait connaître à
la commission du budget ses propositions
définitives, M. Yves Guyot invitait les con-
seils d'administration à préparer dès à pré-,
sent, des tarifs qui pourront être mis P? ™
gueur au moment même on «-«ooront eletre
perçus les ii"i>°*° aont *a suppression est
j^ujeiee.

Ce jour-là, les prix perçus au profit des
compagnies pour les transports à grande vi-
tesse seront les suivants :

Voyageurs par billets simples. — Les
prix du cahier des charges qui sont actuel-
lement de 0 f. 10 pour première classe,
0,075 pour deuxième et 0,055 pour troisième,
diminue de 10 0/0 pour les deuxièmes et de
20 0/0 pour les troisièmes.

Billets d'aller et retour. — Les prix du
cahier des charges sont diminués de 25 0/0
en première classe, 28 0/0 en deuxième
classe, 36 0/0 en troisième.

Billets à demi piace. —|Réduction propor-
tionnelle à celle des billets simples.

Tarif d'abonnement, billets de bains de
mer, excursion, etc. — Ils resteront ce qu'ils
sont, les prix étant diminués du montant de
l'impôt supprimé.

L'impôt conservé ne sera plus que de
12 0/0.

Transports autres que ceux des voya-
geurs. — A. Messageries de toute nature par
expédition ; poids supérieur à 40 kilos. Ap-
plication du tarif commun à tous les grands
réseaux comportant le barème kilométrique à
base initiale de 32 centimes, s'abaissant pro-
gressivement à 14 centimes au-delà de
1,100 kilomètres. Ce tarif remplacera la taxe
kilométrique uniforme de 36 centimes ac-
tuellement en vigueur sur divers réseaux.

B. Colis de toute nature dont le poids ne
dépasse pas 40 kilos. Application du tarif
commun à tous les grands réseaux, compor-
tant le barème kilométrique à base initiale
de 35 centimes, s'abaissant progressivement
à 25 centimes au-dessus de 1,000 kilos. Ce
tarif remplacera la taxe de 45 centimes du
tarif exceptionnel actuellement en applica-
tion.

C. Denrées. Par expédition d'un poids
supérieur à 40 kilos. Application du tarif
commun à tous les grands réseaux, compor-
tant le barème kilométrique à base initiale
de 24 centimes, s'abaissant à 10 centimes et

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
31 Juillet (87)
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Fortuné DU BOISGOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Coignard contemplait avec un plaisir
amer cette femme effrayante qu'il aimait
encore, mais qu'il craignait déjà. Pour
la première fois depuis quatorze ans, il
se demandait s'il ne s'était pas trompé
de route dans la vie, et s'il n'aurait pas
mieux fait de rester soldat obscur que
de courir les hasards d'une existence
brillante au prix de son honneur et de
son repos.

~ H est trop tard pour reculer, mur-

!r+v aPrês une longue et triste mé-
ditation, n faut que je sois le comte de
bainte-Helène ou le numéro 8044 du
Bagne de loulon. Mon choix est fait.

11 écouta attentivement. Aucun bruit
no moulait du dehors Les deux Fran-
çais devaient être déjà loin et minuit
approchait .L'était l'heure où les assas-
sins allaient venir et Coignard, pour le
cas ou il serait soupçonné de la mort de
1 hôte, voulait se donner au moins l'ap-
parence du sommeil. D'ailleurs, la jour-
née du lendemain pouvait être rude, et il

était prudent de prendre des forces. Le
comte se coucha sur l'autre lit sans ré-
veiller Rosa. Il avait le don de comman-
der au sommeil et il trouva le courage
de dormir.

Quand il se réveilla, les lueurs indé-
cises de l'aube pénétraient dans la cham-
bre, et Rosa, accoudée sur la fenêtre,
regardait le ciel qui s'éclairait peu à
peu. L'intrépide amazone avait déjà
achevé sa toilette et frappait impatiem-
ment du bout de sa cravache ses bottes
de cavalier. Coignard fut bientôt debout,
et, au bruit des voix qui montaient du
dehors, il comprit que ses redoutables
compagnons de voyage s'apprêtaient à
monter à cheval.

Le moment critique était venu. La
mort du Valencien et la fuite des Fran-
çais étaient certainement déjà connues;
il fallait, malgré les terribles souvenirs
de la nuit, affronter avec une contenance
calme l'œil soupçonneux des deux Na-
varrais et répondre à leurs questions
sans se troubler. •

Mais Coignard possédait un fonds
d'audace et d'aplomb suffisant pour tenir
tête à tous les inquisiteurs de l'Espagne
et d'ailleurs son thème était fait. Il ju-
gea inutile de mettre Rosa dans la confi-
dence de ses aventures nocturnes ; c'eût
été à la fois une imprudence et une
perte de temps.

•- 'Vou;- !;i fefiëre, lui dit-
ii avec çali i< •  udl US. je crois gué
vos deux compatriotes nous attendent.

En effet, au bas de l'escalier, Coignard
aperçut, à la faible clarté du crépuscule,
les Espagnols qui achevaient de seller
leurs chevaux et il s'empressa d'aller à

eux. Il lui tardait d'affronter l'entrevue
périlleuse.

A sa grande surprise, les cavaliers ne
laissèrent percer aucune émotion. Ils ac-
cueillirent le comte de Sainte-Hélène
avec la même gravité cérémonieuse et
s'informèrent courtoisement de la ma-
nière dont la comtesse avait reposé, mais
ils ne firent pas la moindre allusion aux
événements sinistres de la nuit.

Coignard, troublé par ce calme qui,
selon lui, devait cacher un piège, jugea
cependant qu'il serait dangereux de
questionner et que le silence était plus
habile. Il s'apprêtait à aller chercher son
cheval et celui de Rosa sous le hangar,
non sans une secrète appréhension d'y
retrouver le cadavre sanglant du Valen-
cien, quand il s'aperçut avec étonnement
que l'andalous et Zerga, déjà sellés et
bridés, piaffaient dans la cour.

— Nous avons voulu vous épargner la
peine, monsieur le comte, de harnacher
vous-même ces superbes animaux, dit
l'étudiant en théologie de sa voix douce,
et d'ailleurs si nous voulons arriver de
bonne heure à Montalvan, nous n'avons
pas de temps à perdre.

— Je vous remercie d'avoir pris ce
soin, seigneur étudiant, dit Coignard. en
affectant un air dégagé, et je vois que vos
professeurs ecclésiastiques n'ont pas né-
gligé de vous apprendre la noble science
duHic- ' '•: nie semble, ajouta-t-il,

i-és m t*é lui, qu'il eouvien-
irai1 dé régler'hôtre compte avec le maî-

tre de laposada.
— Ce compte, dit tranquillement l'é-

tudiant, a été réglé sans doute par vos
compagnons de voyage, les Français, qui
sont partis avant le jour, car l'hôtelier

est absent. Nous pouvons donc nous
mettre en route, si madame la comtesse
le permet.

Sans trouver le courage de répondre à
cette phrase pleine d'allusions inquié-
tantes, Coignard alla tenir l'étrief à Rosa
et se mit lui-même en selle.

On partit.
Le Navarrais aux favoris noirs mar-

chait en tête de la petite troupe, et l'étu-
diant fermait la marche.

— Nous sommes gardés à vue, c'est
clair, pensa Coignard.

A trois cents pas de la posada, à un
tournant de la route, deux autres cava-
liers se montrèrent et se joignirent si-
lencieusement à l'avant-garde.

— Deux gentilshommes de nos amis
qui feront route avec nous, dit, sans se
retourner, don Inigo de Calahorra.

— Coignard, peu rassuré par cette
présentation laconique, observait les
nouveaux venus avec une curiosité
surexcitée par le péril, quand il fut
frappé de la singulière allure du cheval
qui précédait Rosa. ;

Il ne cessait de s'agiter sous son cava-
lier ; il s'arrêtait, malgré les coups d'é-
peron, et hennissait joyeusement.

On aurait dit que ïes deux animaux se
reconnaissaient.

Le soleil ne devait pas tarder et le jour
grandissait rapidement.

Coignard reconnut que le cheval in-
connu devait être de race anglaise et 41
chercha à distinguer la couleur de sa
robe.

Rosa regardait avec une curiosité in-
quiète.

Tout à coup, l'animal tourna sur lui-
même, maigre les efforts de son cavalier,

et vint barrer le chemin à la comtesse,
qui ne put retenir un cri étouffé.

Coignard chancela sur sa selle et sen-
tit son sang se glacer dans ses veines.
Tous deux venaient de reconnaître en
même temps le cheval bai du comte de
Sainte-Hélène.

C'était bien le bai brun du malheureux
Pontis, le cheval anglais aux formes
sveltes, à l'encolure longue, et, si Coi-
gnard avait pu conserver l'ombre d'un
doute, il lui aurait suffi de regarder la
selle pour être certain que le hasard ra-
menait sous ses yeux le témoin muet de
son crime.

Etait-ce bien le hasard? Telle était la
terrible question que s'adressait le nou-
veau comte. Son esprit troublé rappro-
chait involontairement cette singulière
rencontre des précautions étranges que
prenaient ses compagnons de voyage.
Rien ne fausse le jugement comme une
conscience chargée, et Coignard subis-
sait cette influence providentielle qui
pousse les coupables à voir dans les évé-
nements les plus simples un rapport se-
cret avec leur crime. Rosa elle-même
était profondément agitée. Elle retenait
Zergâ pour l'empêcher de toucher le che-
val accusateur. On aurait dit qu'elle
voyait le fantôme ds son fiancé et qu'elle
reculait devant cette apparition sinistre.

Du reste, rien n'était venu confirmer
; appréhensions des deux amants. La
petite troupe cheminait en silence, et les |

ri"-., courbe -. sur leurs selles, sem-
blaient éprouver tous cette pénible sen-
sation du froid matinal qui glace les
corps et refroidit les courages. Un vent
aigre qui avait passé sur les cimes nei-
geuses du Guadarrama balayait la route

poudreuse, et les espagnols, serrés dans
leurs manteaux, n'avaient pas encore dit
un mot depuis qu'on avait quitté la po-
sada.

Coignard arriva peu à peu à dominer
son émotion, et il se mit à arranger
dans sa tête des réponses à toutes les
questions possibles, comme un accusé
qui prépare sa défense avant de paraître
devant ses juges. Le soleil, qui se levait
derrière les voyageurs, dorait déjà les
cîmes de la sierra, et son apparition
fournit au comte une occasion de faire
parler ses compagnons mystérieux.

— Une belle journée qui commence,
seigneur étudiant, dit-il en affectant
d'engager la conversation par une bana-
lité.

— Trop belle, monsieur le comte, ré-
pondit le jeune homme. Dans deux heu-
res nous entrerons dans la plaine d'Aï-
caniz, et, par la chaleur qui s'annonce,
nos bêtes auront de la peine à fournir
une étape aux allures vives.

— Comptez-vous donc leur faire quit-
ter ce pas relevé qui nous fera faire
facilement nos douze lieues d'Espagne
en cinq heures? reprit Coignard du ton
dégagé d'un sportsman qui parle d'une
question hippique.

— Il le faudra bien, si nous sommes
poursuivis, dit simplement l'étudiant.

— Est-ce que vous pensez rencontrer
les Français aujourd'hui? demanda Coi-
gnard; je les croyais à peine entrés en
Aragon.

— Je sais qu'ils ont envoyé une bri-
gade de cavalerie sur Alca'niz et nous

poumons tomber dans un parti d'éclai-
reurs.

(A suivre.)
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demi au-delà de 1,100 kilomètres. Ce tarif
remplacera la taxe de 30 centimes du tarif
général actuel.

D. Animaux vivants et voitures. Les prix
actuels sont réduits de 20 0/0.

E. Les frais accessoires seront ramenés au
même taux que pour la petite vitesse.

F. Excédents de bagages, chiens et finan-
ces. Les prix resteront ce qu'ils sont, sauf
défalcation du montant des impôts suppri-
més.

CONCOURS GÉNÉRAL BBS LYCÉES
Paris, 30 juillet.

La distribution des prix du concours
général des lycées et collèges nationaux,
dans le grand amphithéâtre de la Sor-
bonne, a été des plus brillantes. L'im-
mense salle était comble, on peut éva-
luer à près de 6,000 le nombre des assis-
tants-. Les ministres, MM. Constans,
Barbey et Bourgeois y assistaient.

Le discours latin a été remplacé cette
année-ci par un discours en français, et
son auteur, M. Fabie, professeur de let-
tres au lycée Charlemagne, connu en
dehors de l'Université par quelques vo-
lumes de poésie qu'il a publiés, l'a fait
en vers.

Discours de M. Bourgeois

M. Bourgeois a prononcé ensuite  un
discours dont voici les principaux pas-
sages :

J'ai parlé de la patrie et de l'humanité, je
sais que dans ce siècle certains esprits se
sont proposés de subordonner l'une à l'au-
tre, et qu'avec sa générosité naturelle la
France s'est faite plus d'une fois l'apôtre de
la fraternité des nations. Quelques-uns ont
cru pouvoir dire que le patriotisme était
une inconséquence philosophique, une fai-
blesse intellectuelle qu'excuserait seulement
une raison de sentiment.

Vous, n'excusez pas votre patriotisme.
Dites bien qu'il est fondé sur la pins solide
raison, et que, pour, servir la cause de l'hu-
manité, le plus sûr est de défendre le pays,
'qui a le premier reconnu et proclamé les
droits de l'hoi«me.

Tout homme doit aimer sa patrie, et c'est
un« des plus douces que la nôtre et des
mieux faites pour être aimée, et tout hom-
me doit l'aimer plus encore, lorsqu'elle est
malheureuse, et la nôtre n'est pas consolée.

On nous, a souvent raillés sur notre or-
gueil national ; dans la défaite, l'orgueil de-
vient un devoir.

On nous .a accusés encore quelquefois
d'être menaçants pour la paix du monde ;
on cherche à justifier par cette crainte les
charges écrasantes qui pèsent sur les na-
tions..

Lorsque vous entendrez ces reproches,
répondez hautement que la France ne de-
mande qu'à vivre en paix avec tous les peu-
ples. Elle estime que l'état militaire où vit
notre temps est contraire à toutes ses idées,
à tous ses désirs ; elle dit bien haut que
l'immobilisation de tant de capitaux, de
tant de forces humaines dans une même tâ-
che improductive, est contraire au dévelop-
pement de la prospérité générale ; elle dit

. encore que l'état militaire est, par ses né-
-."--=1 tés inéluctables, la subordination pas-
sive de touu!s i,,,, ïûiinMs a ia -volonté d'un
seul, contraire au génie cte tt™u 0 ses insti-
tutions politiques.

Mais elle a souci de sa dignité et de son
honneur, elle a conscience de sa grandeur
historique, elle sait le rôle nécessaire que
son astre assure à son avenir etelle considère
comme un devoir de ne jamais y renoncer,
mais elle ne menace personne, et la force
dont elle est flore, elle entend ne la mettre
au service que d'une seule cause : La cause
du droit !

M. Bourgeois termine ainsi :

L'idéal que doit avoir un citoyen de notre
libre démocratie française, est un idéal d'ac-
tivité généreuse et féconde, règle à la-
quelle se rallient toutes les autres. Il est
bien simple, vivez en mettant hors de vous
mêmes le but supérieur de votre vie. L'hom-
me doit développer en soi toutes les forces
de son corps, de son intelligence et de sa
volonté; vivre de l'activité la plus intense
et, suivant la loi de tous les êtres, s'efforcer
d'accroître la quantité de la vie qui lui a
été léguée.

Mais ce surplus d'énergie,, c'est pour les
moins favorisés que nous l'acquerrons, c'est
pour eux que nous devons le dépenser, et
c'est cette partie de nous mômes que nous
avons ainsi donnée aux autres, à ceux qui
nous aiment, à nos enfants, à notre famille,
à notre cité, à notre patrie, à la société toute
entière.

Les conquérants remplissent le monde du
fracas de leurs armes ; leurs noms sontpen-
dant quelques siècles conservés par la mé-
moire des hommes, objet à la fois d'admi-
ralion et d'horreur, puis vient l'oubli.

11 est une immortalité plus modeste^ et ce-
pendant plus certaine et pkis haute et vous
pouvez y atteindre sans génie.

Soyez utiles, rien ne se perd, vous le sa-
vez, et la vibration du moindre atome com-
muniquant son mouvement à l'atome voisin
se répercute à l'infini, le moindre des actes
de justice et de bonté ajoute de même quel-
que chose au mouvement du progrès humain.
Que votrevie soit un effort joint à l'effort
de tous, si limitées qu'aient été vos forces,
si faible qu'ait été l'ébranlement, n'ayez
point de crainte,votre effort n'est pas perdu,
et cette partie de vous mêmes que vousavez
mise au service de l'évolution éternelle est
votre part de l'immortalité.

DISCOURS DEJORD SALISBURY

Londres, 30 juillet.
Un dîner a été. offert aux ministres par le

lord-maire.
Au dessert, lord Salisbury a prononcé un

discours dans lequel il a dit qu'il n'avait ja-
mais connu do période où il y eut moins
d'embarras et de difficultés extérieures; que
jamais il n'avait vu la politique européenne
aussi calme qu'aujourd'hui.

Il faut se tourner de l'autre côté de l'hé-
misphère pour ressentir quelque inquiétude.
Dans le nord de cet hémisphère, tout est
heureusement tranquille, mais il n'en est
malheureusement pas ainsi -au sud, où ré-
gnent .un désordre et un désarroi dans les '
finances qui ont eu une répercussion en Ru- '
rope.

Parlant de la visite de L'empereur d'Aile- (
magne, lord Salisbury a dit que les senti- j
monts pacifiques exprimés par ce souverain j
doivent avoir certainement emporté les con- ,
vidions de tous ceux qui l'ont entendu.
L'Angleterre espère bientôt accueillir dans J

ses ports la flotte de la grande République
française. Elle verra dans cet événement un «
nouveau et très précieux gage de paix entre <
les nations et d'amitié entre deux grands 1
pays.

Comme écho de?; fêtes et des réceptions ]
qui viennent d'avoir lieu, on a entendu des
gens parler avec un certain esprit d'hostilité .
de traités qui, dans leur imagination, doi- '
vent porter atteinte à la paix du moiîde. (

Lord Salisbury ne sait pas ce que ces trai-
tés peuvent contenir, mais il est convaincu c

if qu'on a exagéré de beaucoup l'importance
if de simples contrats sur le papier.

Si les nations agissent ensemble dans une
.x grande crise, c'est parce que leurs intérêts

Sont communs et non parce qu elles se sont
u engagées par écrit.

«Pour nous, nos alliés sont tous ceux qui
i- désirent maintenir les divisions territoriales
if actuelles sans risquer de terribles dangers
i- de guerre, tous ceux qui désirent la paix et

la bonne harmonie. » (Applaudissements.)

H Lord Salisbury a termiûé en disant que le
maintien de la paix a été le souci principal

S
 de toute sa carrière comme ministre et qu il
est heureux d'avoir jusqu'ici réussi a attein-
dre son but.

Londres, 30 juillet.

Les journaux expriment leur satisfaction
's de la situation calme exposée par lord Salis-
£» bury. ' ,
r- Us sont unanimes à se réjouir de la pers-
1- pective de la réception cordiale qui sera
i- faite à l'escadre française.
S- Le Daily News, parlant de ia partie du

s discours de lord Salisbury relative aux trai-
' tés de la triple alliance, constate que, dans

t dans l'opinion de l'orateur, ces traités sont
c® sans valeur. Lord Salisbury est convaincu
3t que, en cas d'événement, ceux qui les ont
t- signés agiraient comme s'ils ne les avaient
sn pas signés.
D- Le Times dit aussi que les alliances nou-
it velles ou anciennes sont de peu d'impor-

tanee, sauf quand elles coïncident avec les
intérêts permanents et prédominants des
nations.

' LES AUTISTES FRANÇAIS A BERLIN
je
36 Paris, 30 juillet.

la Parmi les artistes peintres et sculpteurs,
le habitant Paris, qui ont pris part à l'exposi-
at tion internationale des beaux-arts organisée
,it à Berlin sous le patronage de l'impératrice
i- Frédéric, et qui reçoivent des récompenses,
it nous relevons les noms suivants :

V.-A. Bouguereau, peintre, grand diplôme
e - d'honneur ; E.-L. Vail, peintre, grand diplôme
le d'honneur ; Gari Melihers, peintre, simple di-
il- pleine d'honneur ; Henri Masler, peintre, mé-
g daille d'or do deuxième classe ; M»" Luig Lev-
J Robbins, peintre, médaille d'or de deuxième

classe; Wnlfcr Jay, peintre, médaille d'or de
deuxième classe; Jules Rolshoven, çeintre, mé-

st daille de deuxième classe ; E.-M. Liéberr, pein-
3S tre, médaille de deuxième classe ; Harry Moore,
r- peintre, médaille de deuxième classe; Thomas
St Shields, peintre, médaille de deuxième classa ;
e G. Luiden, peintre, médaille de deuxième classe;

' Paul Bârtlétt; sculpteur, médaille de deuxième
classe.

Nous nous plaisons à remarquer que, sauf
is deux ou trois noms, ces artistes que les Al-
i ; lemands se font un plaisir de qualifier du
DS titre de Français, ne sont pas des Français,
a- mais simplement des étrangers, travaillant

à Paris.
s, Seul M. Bouguereau pourrait se targuer
e- de la qualité de Français, mais il n'est nul-
i- lement déclassé clans cette catégorie d'An-
it glais, d'Américains ou de Hollandais. Pour
s, nous, ce n'est plus qu'un étranger.

t GUERRE ET_MARINE
f Paris, 30 juillet.

A l'.x Officiel ».— M. Magnai}, chef de musique
s" du 134r- régiment d'infanterie, passe au 62e régi-
n ment do même arme, par permutation d'office
i- avec M. Gambis.

— x,o., :,,,;,?.<! .sanitaires. — L'expérience que
m M. de rroycinet avait ciiargi ia modecin-inspec-
ir teur Dujardin-Baumetz, directeur du service do
le santé au ministère do la guerre de diriger sur le
.e réseau de l'Ouest, déterminera la construction
3 prochaine de six trnins sanitaires destinés aux
' transports dos blessés.

Nous étions la seule puissance qui ne possé-
?B dât pas un matériel complet pour l'évacuation des
je militaires atteints grièvement,

L'organisation projetée dotera chaque Compa-
gnie de chemin de fer d'un véritable hôpital rou-
lant.

— Manœuvres alpines en Italie. — Les ma-
e ncouvres qui vont être exécutées par les troupes

e" italiennes dans les Alpes, sous la direction du
i- général Sironi. comprendront une reconnaissance
it parles officiers d'état-major des-«cois et des pas-
13 sages les plus importants au point de vue straté-
l- , giqne. *

Les troupes seront concentrées à Goni ; les
manœuvres commenceront dans les premiers .,a i jours d'août et dureront en tout une vingtaine do

ie | jours.
il* Le 21 août, trois bataillons du 2'- alpin, trois
a i bataillons du S' régiment, deux bataillons iu 6e

•et cinc^ batteries de montagne seront réunis dans
,s la vallée de Vermenagna.

Le 22 août, ces troupes bivouaqueront près do
', Mondovi, et, le 23, le roi les passera en revue.
ri fBSBBB^SB^SBSBasm^hiiaua^ii!iSSBgtsafBBBs:^^BSss^

l LETTRE DERTJSSIE

(_ (DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L- St-Pétèrsbourg, 15/27 juillet.

De jour en jour on attache plus d'impor-
' tance à la visite de notre escadre.

L'enthousiasme qui atteint le maximum
donne un caractère spécial à cette entrevue
de nos marins avec les marins russes. On

n peut, du reste, en juger en lisant tous les jour-
8 naux étrangers. A Berlin,Londres et Vienne,

toutes les questions politiques du moment
sont mises à l'arriére plan et tout l'intérêt

t est concentré dans ce qui se passe sur les
'; bords de la Neva.

La visite et les félicitations dé leurs ma-
^ jestés prouvaient enfin qu'il n'y a plus là une
t seule question de politesse internationale.

Tous les journaux étrangers, cherchent à
, lirer des conclusions de cette épisode de notre

histoire, les moindres symptômes, tout com-
[ me la moindre parole, sont pesés et on cher-

che à en tirer selon son idée, la valeur des
relations futures franco-russes. Les enne-
mis de l'alliance franco-russe donnent libre

' essor à leur rage, et cherchent à anihiler
l'eiîet grandiose de cet événement impor-
tant.

5 La Nouvelle Presse libre, de Vicnnee, clé-
3 ciare que, en effet, on a très bien reçu les
} Français (!!) Mais cela malgré tout avec une :

certaine retenue (?!).
Ces manœuvres peuvent encore, être pri- '

• ses quelque peu au sérieux chez les intéres- <
' ses, mais pour nous qui sommes sur place

nous pouvons crier haut et fort que les liens !

; qui unissent désormais les. deux nations, (
sont indestructibles. .

.Te vous parle de cette manière de voir
de nos ennemis, pour vous tenir sur vos
gardes au sujet de tonte nouvelle importante

1 que pourraient vous donne*- ceux ^qui trem-
blent si fort de cette enl ente terrible et me-

, naçante pour eux.
Vous pouvez juger du plaisir que l'on a

éprouvé ici en apprenant la réception qui
doit être faite aux marins russes, à, Cher-
bourg.

Grande fête et dîner, demain, offert par
la ministère de la guerre. Les officiers fran- a

çais se rendront à la batterie d'un fort de 1
Cronstadt et assisteront là à des manœuvres
de tir du plus haut intérêt.

Les visites aux navires français ne dis- d
continuent pas, et les épisodes amusantes g

3 engendrent quelquefois les rires, ainsi per-
mettez-moi de vous raconter ce qui se pas-

i sait, hier, à l'arrivée d'un des bateaux qui
i nous avait transportés de Pétersbôurg à

' Cronstadt.
En grimpant l'escalier du Marengo un

visiteur avait laissé tomber . sa canne à la
mer ; y tenant beaucoup, paraît-il, il mani-

t testa hautement ses regrets, aussitôt un
marin ne fit qu'un « plongeon « et lui rap-

3 porta sa canne. Le visiteur, très ému par cet
1 acte embrassa le matelot, puis aussitôt une
1 collecte entre amis réunit la jolie somme de

100 francs que l'on voulut remettre au ma-
telot à titre de gratification. L'officier de
service ne l'ayant pas permis, il a été décidé

i de lui adresser en souvenir un porto
cigares en argent avec ses initiales qu'il re-
cevra par la poste.

Le dîner offert parla colonie française
aura lieu le 2 août, votre style. Je vous en

! donnerai un détail complet, ainsi que des
discours nombreux qui ne manqueront pas

s d'v être prononcés.
t

t Je me permets d'ajouter quelques mots
t qui n'ont aucun rapport avec toutes nos

fêtes : je veux vous parier des Israélites.
Vous savez que le baron Hirsch avait en-

' voyé ici un chargé d'arranger l'émigration
s des Russes en Palestine et dans la Républi-
S que Argentine. Les premiers qui avaient

cru aux promesses faites avaient émigré
' en Palestine ; mais les malheureux ont dû

{
revenir, mourant de faim, misérables, au-
cune des promesses qui leur avaient été
faites n'ayant été tenues. Je doute que leurs
coreligionnaires partent pour l'Argentine,
malgré les avantages qu'on leur laisse en-

'_ trevoir.
« Le gouvernement russe a aidé, dans toute

e la mesure du possible, cette émigration, et
:, il a donné à ce sujet presque carte blanche

à l'envoyé du baron.

e Vous parliez dernièrement de notre maî-
e tre de ballet ; c'est ce qui me porte à vous

donner la statistique créée par un de nos
:* maîtres danseurs. Il a trouvé que dans une
ô soirée de 12 à 14 heures, une dame fait en
e dansant, — et cela d'une manière très fati-
:" gante, puisque cela «e fait en partie sur la
;" pointe des pieds, un parcours d'environ 1£ ki-
s lomètres, et il en profite pour reprocher à
; ces mêmes dames de ne vouloir jamais faire
i quelques centaines de mètres sans voiture,

ce à quoi, dit-il, elles trouveraient de trop

f nombreux avantages pour que je vous les

répète,

i
 IvAX
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r NOUVEAUX DÉTAILS

Paris, 30 juillet.

Etat des blessés

Dans les hôpitaux, aucun nouveau décès
ne s'est produit hier.

Tous les blessés, sauf M. Guerat, qui est
g à l'hôpital Saint-Antoine, et M"e Fargier,

qui est à celui de Vincennes, et qui sont

a perdus, vont bien.
Mme Vaudin, demeurant rue de Paris, à

0 Vincennes, qui était dans le train tamponné
3 et n'a eu que des contusions très légères,
1 est devenue subitement folle hier. Elle avait
1 été à ce point impressionnée qu'elle avait dû

s'aliter, une fièvre intense s'était emparée

3 d'elle, et depuis ce jour le délire ne l'a pas
quittée. Cette pauvre femme a été conduite
à l'infirmerie spéciale du dépôt.

L'Enquête

Le parquet s'est transporté hier matin
J dans les hôpitaux où sont soignés les blos-

3 ses.
Le juge d'instruction a fait subir un in-

terrogatoire à ceux qui étaient en état d'être
entendus.

3 De cet interrogatoire, il ressort que les
3 blessés reprochent vivement à M. Déterre,

chef de gare de Saint-Mandé, de n'avoir pas

3 fait partir le train, de s'être attardé à discu-
< ter avec un voyageur casé dans un cempar-
3. timent de clames ; la discussion terminée, le

train est, paraît- il, resté les portières fer-
3 mées pendant trois minutes avant que le

signal de départ fût donné.
! Ajoutons que le juge d'instruction a main-

tenu en état d'arrestation le mécanicien Ga-
ron et le sous-chef de gare Deguerroy. Toas

I deux sont au Dépôt.
Dans un nouvel interrogatoire qu'ils ont

subi hier, ils ont continué à chercher à se
disculper en niant absolument les faits qui
leur sont imputés. Ils affirment qu'ils ont
agi suivant le règlement et que d'aucune
façon, ils n'ont failli à leur devoir.

Une interpellation

M. Barodct, député, dans une interview
qu'il a eue hier avec un journaliste, a déclaré

1 que le Parlement a un devoir, c'est d'exiger
que le ministre tienne la main à ce que les
règlements imposés aux compagnies ' de

; chemins de fer soient strictement suivis.
; Or, il résulte des informations recueillies
. par la presse que ces règlements ont été mo-

difiés par des instructions particulières éma-
nant de la Compagnie de l'Est. Cet état de
choses ne saurait être toléré.

Le système de préservation prescrit, le
bloch-syslem, est suffisant pour sauvegar-
der les voyageurs si on l'applique dans toute
sa rigueur. Il faut qu'il soit respecté par les
agents et par les compagnies.

« Dès la rentrée des Chambres, a ajouté
M. Barodet, si l'initiative n'en est pas prise
par un de mes collègues, je déposerai une
demande d'interpellation pour inviter le
ministre à se montrer plus sévère envers
les compagnies de chemins de fer. »

Obsèques à Paris

Les obsèques. de trois victimes de la catas-
trophe de Saint-Mandé ont eu lieu ce matin,
à onze heures et midi.

Ce sont celles de M. et M'»e Lemonnier
demeurant 6i, rue Saint-Louis-en-Lile, et
de Mme Louise Jouvin, 50, rue de Clêry.

Une foule nombreuse et recueillie se pres-
sait derrière chaque corbillard.

11 ne reste donc plus à la Morgue que
cinq victimes dont la date des obsèques n'est
pas encore fixée.

La Grève à Toulouse I
Les tramways dételles et remisés. — Les char-

ges de cavalerie, - Les blessés, - Les kios- *
ques brûlés, — Les arrestations. i

. . i

Toulouse, 30 juillet.

La grève des tramways de Toulouse a pris
aujourdhui une réelle gravité et des inci- "j

ffis P rs2rettables se sont pro- «

Dès six heures du matin, une foule énor- 3
me se pressait autour du dépôt des voitures • c
des détachements d'artillerie à cheval et t
gendarmerie dégageaient la voie, lé commis- c

r- saire central et le commandant de gendar-
g. merie avaient pris la'direction du service
j d'ordre.
, Les grévistes se tenaient au premier rang,

attendant la sortie des voitures ; ils étaient
i suivis des ouvriers des autres corps de mé-

in tiers convoqués par la Bourse du Travail.

.
a
 Lia sortie d«s voiture®

in A huit heures, la première voiture fait
son apparition, précédée do quatre gendar-

K mes, elle est accueillie par un immense cri
de : Vive la grève !

le La foule, faisant mine do monter sur la
le voiture, les gendarmes mettent sabre au
a- clair et donnent do chaque côté des coups de
le plat de sabre ; cette première voiture peut
lé enfin franchir la foule, mais elle est bientôt

t0 arrêtéo à 200 mètres, par des femmes, une
seconde voiture est également arrêtée, les
chevaux sont dételés et le tramway est
renversé.

38 L'animation est très grande ; plus de trois
,n mille personnes, soutenant les grévistes,
sa sont réunies en cet endroit,
as Une troisième et une quatrième voiture

sont également renversées et mises en tra-
vers des rails.

j g Gendarme et Onvrier Me«sé«

as Les pelotons d'artillerie sont impuissants
.à disperser la foule.

n. Une bagarre s'est produite sur le boule-
vard d'Arcole. Un adjudant de gendarmerie

,. a reçu un coup de pierre derrière la tête, il
'1_ a été désarçonné, il est remonté aussitôt à
11 cheval et en arrivant près du dépôt des
ré voitures, il a reçu un nouveau coup de pierre
lu derrière la tête,
u- Le cheval d'un gendarme a reçu deux
M coups de couteau dans la cuisse.

rs Un ouvrier a eu trois doigts coupés d'un
de sabre.

"' La foule insultait la police et criait :
n" « Vive l'armée ! »

Seize arrestations ont été opérées, mais
te les prisonniers n'ont pu être conduits au Dé-
et pôt qu'avec de grandes difficultés,
ae Cette première alerte passée, la foule s'est

répandue dans les voies principales.
\ Un tramway a été arrêté et renversé dans

la rue Lafay'ette y l'artillerie a fait une
charge blessant légèrement quelques per-

03 sonnes' ; un autre tramway a été arrêté près
le du cimetière. 11 n'y avait pas un seul gré-
m Viste, c'est la population qui a dételé les
ti- chevaux.
la Une douzaine de voitures sorties, por- 
-j. tant chacune quatre ou einq agents et en-

tourées de dragons, d'artilleurs, n'ont pu con-
tinuer à circuler.

re La foule s'était massée au carrefour lu
°> boulevard et de l'allée Lafayette ; un groupe
i>P ,de manifestants se livrant à un tapage dé-
es sordonné, on dut faire évaeuer la place, il y

eût quelques bousculades.

Les Kiosques incendiés

— Ue certain nombre d'ouvriers quittant le
, travail à onze heures, se joignirent aux ma-
P nifestants, le nombre de ceux-ci s'étant
y augmenté, entourèrent les kiosques des

tramways des allées Lafayette et de la rue
Bayard, et quelques ouvriers et grévistes y
mirent le feu.

Actuellement, quatre kiosques sont en
flammeSj les pompiers arrivent sur les lieux
pour éteindre le feu.

La police a fait un certain nombre d'arres-
, talions.

ut ' — _

Marseille, 30 juillet.
a

xg Le tribunal correctionnel de Marseille a

g .rendu, dans la uaatinée, soa jugement rela-
j| tivement à l'affaire dite des exonérations
lu militaires.
ke II s'agissait d'une association d'iu.'dvidus

Jg qui se servait d« noms de plusieurs person-
j.e nages politiques pour tenter de soutirer de

l'argent à des familles ayant des fils à la
veille de passer devant le conseil de révi-
sion. ^

Les prévenus ont été acquittés sur plu-
ln sieurs chefs de prévention; mais le tribu-
s" nal a retenu à leur encontre plusieurs ten-

tatives d'escroquerie.
n" Les juges, tenant compte de ce que le pré-
re judice matériel n'existait pas, ont prononcé

les condamnations suivantes : Bouvier et la
es femme Tempier à un an de prison ; Tem-
e > pier et la fille Laporte à six mois.
18 Tempier, qui était employé du bureau mi-
ll~ litaire, bénéficiera seul du sursis de la loi
.r" Bérenger.

a- i
ls Contre des Officiers Espagnols

:it Barna, 30 juillet.
se Un caporal a tiré sur le général Ahumada,
ai capitaine général, par intérim, de la Catalo-
at gne, et l'a blessé au côté gauche ; il a tiré
ie ensuite sur l'aide de camp du même général

et sur le major de la place sans les attein-
dre.

Le caporal, arrêté aussitôt, sera déféré au
w conseil de guerre. Il sera certainement con-
cé damné à être fusillé.
sr Le général Ahumada est obligé de garder
3s le lit ; le lieutenant-colonel Perera est égale-
le ment blessé.

On croit que le caporal agresseur sera fu-
îg sillé samedi.

Le Vol des Plans Italiens

le Rcme, 30 juillet.
Les journaux du matin ne semblent atta-

le cher aucune importance à l'arrestation des
r- trois individus accusés d'avoir vendu à. un
te officier d'état-major français les plans des
s fortifications de la côte ligurienne

Ultalia militare publiera les faits sans
le commentaires, ce qui confirme que les mi-
se mstres de la guerre et de la marine n'atta-
ie client guère d'importance à ces arrestations,
e
£ La Manufacture de Spandau

Berlin, 30 juillet.
La manufacture d'armes de Spandau, qui

a déjà congédié des ouvriers, va fermer ses
;- portos. Les ouvriers se rendront à Steger en
i, Autriche.

J " "
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! RHONEt |
Villefranche. — Arrestations. — Nous

avons annoncé lundi dernier l'arrestation \
par M. le commissaire de police, d'une nom- <
mée Maria Lachaize, femme Garnier, âgée i
de 26 ans, et d'Etienne Chollet, âgé de 20 •
ans, pour vol et vagabondage. \

Au cours de son enquête, M. le commis- ,
. saire de police a relevé contre ces deux in- \

dividus un délit d'outrages publics à la pu- i
deur commis le 19 juin dernier.

Us auront à répondre de ces deux faits «
devant le tribunal correctionnel. ,.

j — Grave affaire à Villefranche. — La t
. -justice et la police s'occupent actuellement -,
. d'une affaire très grave- i il s'agirait de la

séquestration d'une jeune fille habitant Vil- ,
. Jefranche. A bientôt des détails circonstan- ï

Clés. i' , j
: Çhvors. — Classe 1876. — Les hommes
 de la classe 1876 sont priés d'assister à un© r

- réunion qui sera tenue chez leur collègue i
3 Ca'-richon, cafetier, rue de Belfort, 63, le 1

samedi l" août, à 8 h. du soir. i
Ordre du jour. — Organisation d'un ban-

t quet.
LOIRE

St-Etienne— Accident rue de Roanne.— ,
Hier, vers midi, un tramway arrivait a. 1-ar- ]

t rêt du viaduc, lorsque survint un camion
- attelé d'un vigoureux cheval. Ce dernier
i prit peur et se jeta de côté, sur le^ trottoir.

Juste à ce moment, un pauvre vieux des
i Hospices passait, peu ingambe. Il n'eut pas
i le temps d'éviter l'animal et fut renversé.

Quand on le releva, le vieillard se plai-
t gnait de douleurs au côté gauche, près de
t l'estomac, mais il put néanmoins continuer
e sa route, après avoir reçu des soins dans
s un établissement voisin,
t Rive-de-Gier. — Vol. — Des voleurs se

sont introduits dans la loge do M. Berger,
s maître-maçon à Granay, commune de Chà- ,
, teauneuf, dans la nuit du 28 au 29 courant,

et lui ont soustrait un certain nombre d'ou-
B fils.

On soupçonne fortement deux ouvriers
qui n'ont travaillé qu'une journée chez lui.

— Société colombophile. — Les membres
de cette société sont priés de vouloir bien i

3 assister à la réunion ordinaire qui aura lieu
vendredi 31 courant, à 7 heures du soir, au
siège de la société, café veuve Parret, rue

?' de la République
Ordre du jour : Fixation du prix que l'on

* prendra sur la caisse pour les jeunes pi-
5 geons; Questions diverses.

— Boulangerie coopérative. — Les mem-

t bres de la boulangerie des travailleurs sont
invités à la réunion générale ordinaire qui

j aura lieu le dimanche 2 avril 1891, à 1 h. 1/2
du soir, salle des Concert?. '

Ordre du jour : Approbation des comptes
du 1" semestre 1891; Audition des rapports

3 de l'administration; Nomiûalion des com-
I missaires pour 1891 ; Questions diverses; No-

mination partielle des membres des conseils
^ d'administration et de surveillance.

Saint-Chamond. — Enseignement laïque.
s — Un de a*s sympathiques et eminents pro-
e fossours de l'école professionnelle, M. Dail-

loux, vient d'obtenir, à la suite d'un bril-
s lant examen passé à Paris, le certificat d'ap-

titude aux fonctions de professeur aux
s écoles normales.

— Fête annuelle du quartier de la gare.
'- ' — Dimanche prochain, les jeunes gens du

quartier de la gare donneront leur fête an-
nuelle.

Le soir, à cinq heures, grand bal cham-
1 pêtre.
8 — Les Prévoyants de l'avenir. — Les
j" membres do cette société sont prévenus que
' les cotisations seront reçues dimanche 2

août, de 10 heures à midi, à la grande bras-
serie lyonnaise.

e Saint-Julien-en-Jarez.— Sou des Ecoles.
— Des ouvriers monteurs de la maison Im-

t bert frères, en déplacement à Santander
s (Espagne), ont, après avoir fêté joyeusement
e le 14 juillet, fait une collecte qui a produit
y 5 fr. 80.

Cette somme a été envoyée au trésorier
a du Sou des Ecoles de Saint-Julien-en-
SL Jarez.

ISÈRE

Grenoble. — Conseil d'arrondissement.
— Ont été élus : président, M. Péronnnet ;

* vice-président, M. Riband; secrétaire, M.
Iore.

Le conseil émet les veux suivants :
Qu'en considération de l'extension de la

culture du tabac dans la Savoie, malgré
„ l'avis défavorable de l'administration 5upé- '

rieure, un bureau de réception soit créé dans
j" l'arrondissement de Grenoble ;

Que le reboisement soit poursuivi avec

g activité dans l'Isère.

:- — Distribution des prix. — Les distribu-
e tions de prix ont continué aujourd'hui par
a la distribution aux élèves du lycée do gar-

çons.

w Elles continueront demain pour l'école '
professionnelle Vaucanson et après-demain
pour les autres écoles de la ville.

— Accident. — Un accident est arrivé hier 't
dans les ateliers de M. Bouvier, construc-

i- teur mécanicien.
é Plusieurs ouvriers étaient occupés à ma- j
i nier un bloc de fer de 500 kilos, lorsqu'un

d'eux reçut le bloc sur le pied et fut blessé
grièvement.

- Le médecin a déclaré qu'il en aurait pour
1 quinze jours de repos.

DROME

Romans. — Conseil municipal. — Le 1
conseil municipal se réunira samedi pro-
chain, à cinq heures du soir. ,

— Concert. — Samedi prochain, la fan-,
fare romanaise, qui prochainement doit <
prendre partauconcours de musique de Saint- 1
Etienne, se fera entendre place des Corde-

, liers, à huit et demie du soir. <

i SAONE-ET-LO/RE \
Mâcon. — Distributions de prix.— Les '

distributions de prix aux élèves des écoles
communales auront lieu ainsi qu'il suit :

1 Pour les garçons, dinian me 2 août, à '
2heures dusoir, danslacourdu lycée Lamar-
tine; pour les filles, le lendemain lundi, à
2 heures du soir, au même lieu.

— Nomination. — Par arrêté ministériel ]

. en date du 19 courant, M. Tusseau, institu- ]
teur, directeur de Técole de la rue de la Pré- (
fecture et du cours supérieur de garçons, .
est nommé officier d'académie.

—- Les concerts militaires. — On nous
_ fait espérer que les concerts de l'excellente i
5 musique du 134e reprendront probablement <
t dimanche, 2 août. Nous ne pouvons qu'ap- t
, plaudir à cette excellente mesure. . 1

— Fête de Saint-Laurent. —- Dimanche
j prochain, 2 août, la commune de Saint-Lau- 1
- rent-lès-Mâcon, célébrera sa fête annuelle. '

A cette occasion, la société des sauveteurs
a organisé une grande fête nautique qui com-
prend : joutes, tir à l'anguille, courses à la
nage et divers autres exercices. Le soir,
banquet et grand bal de société à la Gre-

i nette. ,;

: Flacé-les-Mâcon. — Champ de démons- }
tration. — Depuis quelques semaines, de
nombreux passants s'arrêtent devant des a
écriteaux, placés par les soins de la chaire d
départementale d'agriculture, au bord d'un l:
champ de démonstration, situé près du i'
hameau du grand Four, sur la route de K
Sancé. v

Ce champ, ensemencé d'une part en blé
roseau, de l'autre, en blé Chiddam, est véri-
tablement-remarquable. "

Ainsi que l'indiquent brièvement les écri- I
teaux, le tout a été semé sur trèfle de l'année »
dernière, sans •fumier, mais sur chaque
variété de blé, la parcelle la plus importante
a reçu en automne des scories du Creusot, à
raison de 1.200 kilogr. à l'hectare, et au
printemps du nitrate de soude à raison de
125 kilogr. La dépense totale s'élève à
86 fr. 75 j (

Sur les parties ainsi traitées, la différence d
de vigueur, d'aspect et de rendement de blé n
est telle, que la démonstration, de l'aveu de C
tous les connaisseurs, est absolument con- si
vaincante. g]

Les gens du pays regrettent seulement le
que les variétés de blé choisies soient plus
tardives que celles qu'ils cultivent habituel- p,
lement. £j

_ A cela, on peut leur répondre que ces va- si
nété ont été adoptées,, d'abord parce qu'elles | di

sont à grains blancs, ensuite parce qu'il fai
lait que leur paille soit absolument résistant
à l'averse. "e

C'est à cette condition seulement ou'i
blé peut être à grand rendement. n

Sous cette réserve, l'effet produit par i
engrais appliqués, surtout après un hiv
comme le dernier, nous paraît mériter
plus haut point, l'attention des intéressé 11
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i Double Assassinat à st-imu
Saint-Etienne, 30 juillet

L'enquête sur le double assassinat <ï
femmes Marcon se poursuit toujours actn

i ment; mais, jusqu'à présent, elle ne paraît
pas avoir abouti à des résultats bien irrm

s tants. 1)0r-
Ainsi que nous l'avons dit, M. Ragevs

entendu des dépositions d'une certaine im*
. portance. Ce sont d'abord celles d'un jeu?"

homme et d'un cafetier de la rue de Roann
demeurant en face du u» 13, qui oui ditavot

s vu entrer l'assassin ou un des assassin
dans le magasin de quincaillerie et en oit

s donné un signalement assez précis, c'p t
i sur cette piste que marche actuellement la
L service de la sûreté.
i D'autre part, une femme a fourni d'util»
s indications sur des bijoux qu'elle avait vrr

en possession dos victimes, avec lesquelles
i elle était au mieux et qui n'ont pas été *T

trouvés après le crime. Elle a déclaré qu'ell
reconnaîtrait parfaitement ces bijoux u'n

. lui étaient présentés.
 J

 '
 lls

1 Les recherches
i

> M. Bénad, chef de la sûreté, contins
avec activité ses recherches. Les indices on"

3 pourraient le guider sont très difficiles à m
3 cueillir, car l'entourage des victimes se corn"
. posait exclusivement de prêtres et de ffenà
. très religieux et retirés qui ne peuvent fou 
3 nir à la police que de très vagues rensemnf,"

ments. b t_

Toutefois, M. Bénad a réussi à se prorn
• rer quelques éléments d'information qui uÀ

seront très utiles dans ses recherches et h
conduiront vraisemblablement sur la'bonnA
piste. 8

" Il faut espérer que notre habile chef de la
sûreté qui, grâce à sa sagacité et à son es
prit de suite, avait su retrouver les traces

• de l'insaisissable Ravachol et l'attirer dans
1 un traquenard, pourra aussi découvrir l'as-

sassin des dames Courbon. Pourvu que cette
fois tous ses efforts, après avoir abouti ne
soient de nouveau perdus, à la suite d'une
négligence comme celle que personne ne

s peut bien s'expliquer encore !

j Funérailles des Victimes

Les cadavres des deux victimes ont été
remis entre les mains de leur famille.

Les funérailles auront lieu, croj-ons-nous
demain, à 9 heures du matin.

r Le permis d'inhumer n'avait pas encore
t été délivré, ce soir, par M. le juge d'instruc-
t tion.

Le convoi se réunira, selon toutes proba-
L. bilités, rue de Roanne, où les deux cadavres

seront transportés.

. FÊTE MILITAIRE A VIENNE
(DE NOTEE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

, Vienne, 30 juillet.
5 La fête militaire organisée hier par le
- 8» hussards, a été ce qu'elle devait être,
3 c'est-à-dire brillante et réussie en tous

points.
3 C'est un plaisir de constater avec quel en-

train les différentes armes de l'armée fran-
çaise, se disputent l'honneur d'emporter la

r palme dans ces tournois pacifiques, dent la
devise est : Souvenir. Espoir.

Longtemps à l'avance on en parle dans les
, chambrées, les anciens racontent aux bleus
{ les bribes qu'ils ont entendu de ci de là, et

lorsqu'enfin l'heure définitive a sonné; c'est
avec une émulation sans pareille que
chacun apporte son concours à ces réjouis-
sances patriotiques.

Le 8e hussards s'est montré digne de sa
légende, il a le droit d'être fier du succès in-
contesté qu'il a mérité dans celte circons-
tance.

Sans parler des autorités officielles et des
nombreuses personnalités dont rémunéra-
tion serait trop longue, nous avons pu voir
hier dans l'enceinte du quartier de cavalerie
plus de six mille personnes accourues de

! tous les points de la ville et du dehors.
M. le colonel Reverony et ses dévoués

collaborateurs, M.' le lieutenant-colonel de
-, Villers, et M. le lieutenant Balay, ont dû
i être satisfaits de l'entrain et de la gaîté de

leurs invités.
La caserne, splendidement pavoisée et en-

guirlandée de verdure, n'avait rien de ce
qui rappelle le régiment. Dans les tribunes
et sur les pelouses, les uniformes étincelants
et les toilettes claires jetaient leurs notes

' vives et égayantes.
Un instant le ciel a voulu bouder, il a

versé quelques pleurs vite apaisés quand il
; a vu la moue les jolies spectatrices que sa

colère courrcaiçait.
Que dire du programme? Une vraie sur-

prise.
La première partie était remplie par l'ex-

hibition du cirque de la Pyramide, direction
Cook, qui, de retour d'un voyage en Orient,
avait bien voulu s'arrêter un jour à Vienne.

Et quel cirque ! Molier en pâlirait.
; Haute école, voltige, chevaux en liberté,

intercèdes comiques, clowneries, courses
de taureaux, etc., etc., rien n'a manqué,
sans parler du jockey d'Epsom et de miss
Nelly, deux clous.

Là deuxième partie, tonte équestre, a été
le complément de la première, c'est dire un
nouveau succès.

Elle comprenait :

Saut de haies, par MM. les officiers.
Quadruple tandem.
Carrousel militaire.
Carrousel des officiers avee présentation

d'étendards historiques, et grand défilé gé-
néral.

Par une modestie que nous respecterons,
aucun des nombreux amateurs qui figurent
dans le programme n'a voulu se laisser nom-
mer; mais, sans en désigner un seul, nous
les désignerons tous en disant qu'ils ont ad-
mirablement personnifiés la magnifique de-
vise nationale :

Honneur — Patrie — Dévouement
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Le Travail à l'ÂrbresIe
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'ArbresIe, 30 juillet

Nous avons quelques défections à sigfa'
1er concernant la décision qui a été P«se'
dans la réunion tenue salle Durand, celle ae
ne pas accepter de diminution de salaue-
Cette défection s'est produite dans le Pe|"
sonnel de la maison Boyer, car 25 ouvnei»
sur 26, ont décidé, après un vote fait dans
les ateliers, d'accepter la diminution. . ,

Cependant, le moment paraît mal "" olhm
pour accepter une diminution, car les BJU
clés qui vont se traiter sont, au contran »
susceptibles d'une augmentation ; ce soi

I des « fils en dents poils doubles » pour a
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velours nouveautés rayés, et jusqu'à présent
ees articles ne se sont pas faits dans les ate-
liers du dehors; nous devons même ajouter
crue des fabricants, comme M. Boyer, ont _
déclaré n'avoir rien à craindre concernant
ces velours, ayant pour leur fabrication une

armure spéciale. , .
On espère que, dans la reunion qui aura

lieu ce soir vendredi, les ouvriers dissidents,
comprendront qu'il est de leur intérêt de
s'unir à tous leurs camarades, pour arriver à
une entente parfaite, sur la question des

salaires.

CONGRÈS RÉGIONAL DU BATIMENT

Saint-Etienne, 3t> juillet.

Les chambres syndicales ouvrières, ap-
partenant à la Fédération du bâtiment de
Saint-Etienne ont reconnu l'urgence de réu-
nir sans retard un congrès régional des cor-
porations du bâtiment pour qu'elles s'enten-
dent sur leurs revendications communes.
Après avoir pris l'avis du plus grand nom-
bre d'intéressés, il a été décidé que ce con- .
grès se tiendrait à Saint-Etienne les 5 et :
6 septembre prochain, avec l'ordre du jour

suivant.

1» Question du marchandage (application de la
loi de 1848 ;

S» Réglementation des heures de travail ;
3° Mise en régie ou en service public de tous

les travaux des communes par les conseils muni- ]
cinaux ; 1

4° Question des inspecteurs ouvriers; 
5° Étude sur la création d'une Fédération na- .

tioaale du bâtiment; j
6° Question de la prud'ïiomie ;
7° Résolutions â prendre pour la réalisation des

solutions du congrès.

Au sujet de ce congrès, la commission 1
adresse l'appel suivant aux travailleurs des j
corporations du bâtiment : 1

Vous savez tous que vous ne devez pas comp- i
ter sur les privilégiés pour vous affranchir, parce i
qu'ils ont des intérêts opposés aux vôtres, vous '
comprenez que l'émancipation des travailleurs,
sel»n la devise de l'Internationale, doit être l'eau- J
Tre des travailleurs eux-mêmes, solidement orga- 1
nisés et groupés. i j

C'«st donc avec confiance, sûrs que vous ré- T
pondrez à notre appel, que nous vous convions a
a adhérer au congres corporatif régional du
bâtiment, dont nous avoir cru devoir prendre
l'initiative. g

Les prolétaires ne sont puissants que par
l'union ; leurs efforts ne sont efficaces que J
s'ils ont de l'ensemble et de la cohésion, fis j
sont le nombre ; pour être la force, il leur, reste à ,,
s'unir.

Mais l'entente ne peut se produire qu'après T
s'être concertés. C'est afin de permettre cet échange *
de vues préalable, indispensable à la constitution
d'une armée ouvrière consciente, que. nous avons 'N
organisé ce congrès. (

Donc, en répondant à notre appel, vous prou- J
verez que vous voulez, comme nous, arriver pro-
gressivement et méthodiquement â votre émanci-
pation complète, par la suppression de tous les
privilèges économiques.

Pour tous renseignements, adresser les j
correspondances : Bourse du Travail, à la
Fédération du bâtiment, à Saint-Etienne. -f

r ~ F

NOSJ3CHOS t(
La dépression signalée hier sur la mer du Nord ri

a aujourd'hui son centre sur le Pas-de-Calais
<950 "/'") ; le baromètre baisse faiblement sur la *
France.

Aujourd'hui, à Lyon : hauteur barométrique à
i heures du soir. 75/ "/>.

Pluie depuis 24 h. 01 »/» .
Températures extrêmes : à l'ombre minimum

F 8,9, maximum + 24»0 ; à l'air libre, minimum
+ 7,2. Maximum, 35°0. p<

Probable : Quelques pluies, celai rcios. ni
se

, * , sa* *
Circulation interrompue : et

Le publie est prévenu que par suite d'é- sr

preu /es quinquennales, seront fermés à la cir- a

• culation les ponts, ci-après : > co

Pont Saint-Vincent, les i" et 2 août, pont m.
La Feuillée, les 3 et 4 août,

 m

•v ai
* * : qu

Un nouveau funiculaire : cif

Le conseil municipale va prochainement

être saisi d'une demande de concession pour

l'établissement d'un nouveau funiculaire des- P 1'

tiné à desservir Fourvière et Lovasse. BB

Les demandeurs auraient l'Intention- d'éta-

blir deux voies ; l'une partant de Saint-Paul, |

aboutissant à Fourvière et Loyasse ; l'autre il

dans te quartier Saint-Iean, passant rue de la

Bambarde et aboutissant également à Four- Un
vière et à Loyasse.

Deux trains, l'un montant, l'autre descen- i

dànt marcheraient simultanément, activés par i

la même force motrice.

La demande de concession a été déposée,

hier, à la mairie. Je
* en

* * so
Dimanche, 2 août, aura lieu, au groupe pli

scolaire de la place Belleville, la distribution de

des prix aux élèves des écoles municipales du

Grand-Trou.

M. Guy, adjoint délégué du III* arrondis- i.',

sèment, assisté de M. Faure, conseiller mu- AA

nicipal, professeur à l'Ecole vétérinaire prési- Qh

dera cette cérémonie. Pa

Une fraction de chacun des corps, de troupe lm

de la garnison de Lyon expérimente en ce 9P,

moment deux nouveaux types de chemises, j 0I
une en- cretonne blanche, l'autre ei flanelle de cef
coton.

Ces expériences seront terminées le 2 5 no- soi

vembre prochain. A cette date, les chefs de pa

corps devront faire un rapport au gouver- nu

rieur militaire de Lyon, et lui signaler le type " a

de chemise qui paraîtrait lé plus avanta- ne

geux pour l'homms et le moins onéreux pour /

l'Etat, na-

**# fei
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 mS

. Un vélocipède nautique : au
Un adjudant du 140* d'infanterie en gar- . I

nison à Grenoble, M. Laure, vient d'inven- ch;

ter un véritable vélocipède nautique. M.

Cet appareil est d'une grande simplicité. Il na,

se compose de deux flotteurs cylindriques en

forme d'éperon ; aux deux extrémités sur r u
1,. . , 1 .- . 1 -, 1. on
1 arrière, sont fixes deux gouvernails que 1 on ma
fait manœuvrer à l'aide d'un guide du sys- ris,
terne employé pour le bicycle ordinaire. La de '

forée motrice est donnée à une roue à pa- S

lette, au moyen de pédales et d'une chaine Pai

absolument comme à un tricycle. ™i]

M. Laure, monté sur cet appareil, a fait ,

sur l'Isère des expériences qui ont parfaite- u ga
ment réussi, il a traversé et remonté plu- heï
sieurs fois cette rivière dont le courant est d'h
très violent, sans aucun accident. I

Il est probable que d'autres expériences dell
seront faites sur le Rhône, à Lyon, car un «t

rapport concernant l'invention vient d'être daE

adressé au général Berge, gouverneur mili- **S
taire de Lyon. S

* Ver
* * des

Concours d'internat : une

Un concours pour la nomination d'élèves ^

internes en médecine et en chirurgie, aura FT

b«u le a 1 octobre prochain à l'Hôtel-Dieu, l'afl

sent Les candidats devront justifier des huit ins-

ate- criptions prises pour le doctorat en méde-
uter cine, et avoir en outre rempli, pendant un
om/ - an, les fonctions d'élèves externe,
îant '

I LES DISTRIBUTIONS DE PRIX
nts, —

Jl AU LYCÉE AMPÈRE
des La distribution des prix aux élèves du _

petit lycée do Saint-Rambert, des classes de '
=33 grammaire et des classes élémentaires du

grand lycée a eu lieu hier clans la grande
MT cour du 'lycée Ampère, sous la présidence de

M. Poirier, inspecteur d'Académie, assisté de
MM. Bertagne, proviseur; Marchai, censeur,

l - et des professeurs.
ap- Cette cérémonie a eu un caractère tout à
de fait privé : signalons toutefois la présence

eu- de M. le docteur Hyvert et de M. Pairfield,
sor- consul des Etats-Unis.
.en- Le discours d'usage a été prononcé par
les. M. Crozet, professeur de cinquième.
>m- . Ce discours a roulé sur les devoirs que les
on- citoyens doivent observer vis à vis de leurs

et semblables. M. Crozet a exhorté ses jeunes
our auditeurs à se montrer toujours bons, affa-

bles et obligeants.

e qa En agissant ainsi, ils montreront qu'ils se
souviennent de l'enseignement qu'ils ont
reçu.

ous Dans une allocution, M. Poirier a dévo-
ini- loppé le même thème, et faisant allusion à

l'administration paternelle des lycées, a
conseillé aux élèves de ne jamais oublier les
bons traitements qu'ils ont reçus.

Il a été ensuite donné lecture du palmarès.
des Voici les noms des principaux lauréats :

Classe de quatrième. — Grand lycée. —
ion Louis Lion, Louis Nedey, Paul Piguet, Paul
ries Heinrich, Frédéric Hoh, Pierre Gillet, Gil-

bert Rivière, Joseph Marque.
Petit lycée. — Louis Ginon, Maurice Ma- ;

^j?" lecot, Gonin Jules, Ludovic Schmitt, Léon '

5US Bonmaud.

lrs> Classe de cinquième. ~~ Grand lycée. —
BU- Jérôme Bourdillon, Edmond Israël, Félix
ga- Berger, Maurice Beutter, Philippe Gonnard,

Louis Beriel, Etienne Falcot, Gustave Paret,
ré" François Sarvonnat, François Bassioux,

 (

*g ThéodoreRosset. ,
(i^j Petit lycée. — Henri Dussert, Marcel Vi-

gne, Charles Théral.
par Deuxième année. — Grand lycée. — Jules
lue Jarin, Gabriel Dubuy, François Simon, '
Ils François Dupont, Clàudius Pupier, Knœ- '
' a ride, Fernex, Joannès Condamin.

règ Petit lycée. —Camille Vigoureux, Edouard
 l

lc,j Lenoir, Joanny Janin.
ic?n Première année. — Grand lycée. — Pierre .
>ns Vial, Casimir Szenamm, Gustave Fraud, ,

Gustave Marrel, Léon Berliot, Edouard i
™- Jance.
r<?" Petit lycée. — Paul Giroux, André Ver-

 l

îes neY' Georges Grosdidier.
Classe de sixième. — Petit lycée. — Fran-

. çois Peillon, François Lourd, Francisque
les Parroux, Jules Odobez. i
Ja Classe de septième. — Pierre ïtouôde, ,

Léopold Mousmez, François Schmidt.
55 Classe de huitième. — Petit lycée. — Al. ;

Pichat, Edouard Eggli, Jean Spazin. ;'
Classe de neuvième. — Petit lycée. — An- }

toine Vial, Auguste Knecht.
Classe primaire. — Maurice Roussel, Ma-

ird ri.us Peillon, Paul Fort. °
tis ,„.__^_J_Tm. a

>a AUX ARÈNES 1Y0NNAISES ' S
n

im Les courses d'hier ont été un véritable^ succès eirn pour le Pouly et son quadrille ; pour leur jour-
née d'adieu, les toréadors provençaux ont voulu ^
se surpasser et montrer tout le brillant de leur
savoir faire. 1 ' n

Lo puolic a applaudi à l'adresse, au,gang-fr«id e i
et à l'agilité de tout le quadrille, mais il a fait un r,

é- succès tout particulier à la force de Laiglon, -qui j-, :
r_ a lutté avec une jeune bête ; la saisissant par les

cornes, il lui. renverse la tête en arrière jusqu'au
. moment où la respiration vient à manquer à l'a-

nimal, qu'il terrasse alors. ^
Laiglon a dû recommencer en deux fois ce jeu, i-j,

au milieu des applaudissements, ce qui prouve fr .
I que dans notre ville la force a toujours droit de c{(

cité.

U . » ii

ir Dimanche, c'est Marin et son quadrille qui i :

s- prêtera son concours pour les courses. v.'

1- " '
 :
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'i ASSASSINAT PLACE flO GflANGE s
la co
r* Un ménage mal assorti. — Gendre et beau-père. ^

— Les suites d'un procès, — La vengeance ^
1- d'un fou.— Un homme poignardé,— L'interro-
ir gatoire d« meurtrier.— Un maniaque.

 VI

-, Hier matin, à 7 heures, le quartier Saint- « '
Jean, si paisible d'ordinaire, était mis en
émoi par un assassinat commis sur la per- fu
sonne de son gendre, M. Parisot, opticien, }U:

e place du Change, 5, par un sieur Benoît Ver- dé
n dellet, âgé dé 76 ans, rentier, à Montchat. a c

u Cendre et bea,u-nèpe
Vt

._ H y a quelques années, M. Verdellet, qui ]0
' était à ce moment propriétaire du magasin cr
S" d'instruments d'optique de la place du de
1- Change, mariait sa fille à son employé, M. Se

Parisot, et cédait à ce dernier son fonds de
commercé. ap

Parisot se lia alors avec un sieur J..., ffr

e marchand d'huiles, et les deux hommes vé- '
curent quelque temps comme s'ils eussent qu
été associés, se prêtant mutuellement des qu

'• fonds pour l'exploitation de leurs commer-
6 ces - la'

J... était naturellement reçu dans la mai- cif
son des époux Parisot comme s'il eût été _

e parent, et, à la suite de cette intimité conti- —
nuelle, il arriva ce qui devait arriver : Mm« f

e Parisot se laissa faire la cour par J...,ce qui I
ne tarda guère à parvenir aux oreilles du *-
mari.

r
 Celui-ci introduisit alors, devant le tribu-

nal, une instance en divorce contre sa -
femme. Le tribunal prononça bi«n le divorce 21'
mais contre le demandeur, qui fut condamné 1
aux dépens. no

De ce fait, M»'« Parisot se retira à Mont- !

chat avec ses trois enfants, chez son père
M. Verdellet et y vécut ainsi en commu- . 1

1 nauté avec J... qui était allé la rejoindre. pis
j A la suite de ee jugement, M. Verdellet fit au

vendre le fonds de lunetterie de la place du cet
Change, mais M. Parisot le racheta en sous- le

1
 main . C'est ce qui explique l'enseigne : Pa- 3

risot et C--, qui se trouve peinte sur la frise de
1 de la devanture. s'él

Sur ces entrefaites, certains griefs relevés M«
par M. Parisot centre sa femme lui per- 1
mirent d'introduire une nouvelle instance et. An
de faire prononcer le divorce en sa faveur. Fin

A partir de ce moment, le gendre et le le j
beau-père furent, selon une expression mal- t
heureusement trop de circonstance aujour- noi
d'hui, à couteau tiré. tie,

Il ne se passait pas de jour sans que Ver- Ion
dellet, qui est d'une violence d» caractère
extraordinaire, ne vint faire du scandale J

dans le quartier où habitait Parisot et pro- net
férer contre lui des menaces de mort. liet

Sans se contenter des injures verbales, cui:
Verdellet alla .jusqu'à adresser à son gendre par
des lettres diffamatoires. M. Parisot déposa tur
une plainte, et M. Verdellet fut condamné, veû
par le tribunal correctionnel, à un mois de T.
prison. ]a c

Appel ayant été interjeté par le condamné, sur
l'affaire vint avant-hier devant les juges de L

ins- la 4« chambre de la cour d'appel qui éle-
5de- vèrent la peine prononcée en première ins-

un tance contre le diffamateur, à deux mois
d'emprisonnement et 2,000 francs d'amende.
En quittant le prétoire, Verdellet, au comble

Sa do l'exaspération' jura de tuer son ex-gendre.
~ On va voir qu'il ne tarda pas de mettre son
[Â projet à exécution.

ILe Crime

Dans la matinée d'hier, vers 6 heures
(ju trois quarts, M. Parisot qui était allé porter

. cl e • une lettre à la poste, arrivait dans son ma-
'rïn gasin et s'apprêtait à se mettre au travail,

ml Q lorsque son ex-beau-père fit tout à coup ir-
, c| e ruption chez lui, et, sans prononcer une pa-
| ,},, rôle, lui planta en pleine poitrine un énorme
sur couteau de boucher qu'il tenait à la main.

M. Parisot, surpris par la soudaineté de
^ ^ l'attaque, et n'ayant même pas reconnu Ver-

nCg dellet qui, pour la circonstance, s'était fait
^ complètement raser les cheveux et la barbe,
J
 ' afin de ne pas attirer l'attention des gens du

ar quartier, tomba comme une masse, en
1 criant : Au secours ! A l'assassin !
j
e

„ Les cris de la victime de ce lâche attentat
,lrs furent entendus par le garçon de la phar-

Heg
 macie Rousset et par un voisin, M. Volland,

«„ herboriste. Ces courageux citoyens se pré-
cipitèrent aussitôt dans le magasin de Pari-
sot et réussirent à désarmer l'assassin, qui

3nt
 fut remis entre les mains de M. Bailly, ins-

pecteur de la sûreté, et conduit au commis-
sariat de police de M. Schlœsinger, et de là,

a £ à la permanence, où il fut trouvé porteur

a d'un revolver chargé de six balles.

les La Victime

ixg Pendant ce temps, on s'empressait autour
de la victime de ce drame sanglant, et on la

_ transportait à la pharmacie Rousset, où
JTJ MM. les docteurs Âlbertin et Reboul frères,
MU appelés en toute hâte, essayèrent, mais en

vain, d'arrêter l'hémorrhagie et de sauver
T le malheureux Parisot, qui ne tarda pas à
on rendre le dernier soupir, après dix minutes

de terrible agonie."
 L'opticien portait à la poitrine, un peu

]= . au-dessous de la clavicule gauche, une bles-
J sure béante, large de 4 centimètres et pro-
J fonde de 20, par où s'échappaient des flots
' de sang.

' ' L'arme, un de ce» forts et solides cou-
-r; teaux de boucher, à lame large et effilée

dans le bout, avait pénétré dans les chairs
I avec une telle violence qu'un jet de sang
„ avait éclaboussé les vitres de la devanture

' et maculé une vitrine, qui fut emportée,
comme. pièce à conviction, dans le bureau

j de M. Schlcessinger, commissaire de police
du quartier Pierre-Scize, qui l'a fait remettre
dans la soirée au juge d'instruction.

Le cadavre de Parisot a été transporté à
J la Faculté de médecine, où M. le docteur

Lacassagne a été chargé de procéder à l'au-
topsie.

Interrogatoire dm meurtrier (

~ Quant à Verdellet, il a été écroué à la dis- •
position du parquet.

0 D#ns la matinée, MM. Chenest, procureur !
' de la République, et Chantreuil, juge d'ins- j

i truction, lui ont fait subir un premier in- )
terrogàtoire, dans lequel il a déclaré avoir

n_ tué son gendre dans un moment de surexci-
tation qu'il regrettait amèrement. c

Puis, comme les magistrats lui faisaient s
observer qUe l'achat du couteau qui lui c
avait servi à accomplir son crime dénotait 1

'é suffisamment la préméditation pour qu'il
i n'ait pas à invoquer l'excuse d'un mouve- I
ji ment de colère, le vieillard a répondu : , ^

— Ce couteau était depuis huit jours en c
ma possession, et je l'avais acheté pour la

cs cuisine. c
ï.~ Quant au revolver, il y a très long-
1,1 temps que je l'ai. °
lr En sortant, ce matin, de chez moi, je

m'étais muni du couteau pour mon gendre,
!<A et j'avais pris le revolver pour moi. Je n'ai
in malheureusement pas eu le temps de me -1
1,1 fîii-re justice : on m'a désarmé trop tôt. ('.

n Uss irresponsable e

D'autre part, si nous nous en rapportons
aux bruits^qui circulent sur le compte du v

' beau-père de l'infortuné Parisot, il en résulte
™ crue cet h '-m me ne jouit pas de la plénitude }'
'e uV ses facultés mentales.

C'est un monomane d'autant plus dange- t
i'v.,.ix qu'il est atteint du délire de la persécti-

ù V. -i ::t qu'il ne recule devant rîèn pour se r
vr.nr,-.iv d'ennemie plus ou m<Mns imno-infii-

res, quil voit sans cesse acharnés à sa
- perte.
.-1 Le 27 avril 1875, Verdellet sortait de l'au- K
1 dicr.ee d;; tribunal civil de la Seine, où il
J venait de perdre un procès qu'il avait engagé n

contre l'Etat. Il attribuait l'issue défavora- 1
, ble de ce procès à l'intervention de M. Sa- e

. la:. iiu. alors procureur de la République, à y

l Paris.' ^
En passant dans la salle des Pas-Perdus, -g

Verdellet sortit de sa poche un revolver et i
déchargea cette arme en l'air, en s'écriant :

r « Voilà pour Salantin ! » *
1 Arrêté sur-le-champ, l'étrange plaideur

fut conduit en prison, d'où il sortit après
1 huit jours de prévention, les médecins ayant

déclaré qu'il n'était pas responsable de ses *
actes.

Quatre ans plus tard, le 9 janvier 1879,
Verdellet entrait, on ne sait comment, clans

i le vestiaire du Conseil d'Etat, et s'amusait à ' J<
* cribler de trous, à l'aide d'un revolver chargé
1 de grains de plomb, les chapeaux des con- d

seillers.
s Cette fois encore, il fut remis en liberté

après vingt-quatre heures de prison préven-
1 tive.

Tels sont les antécédents de cet individu
t qu'on eût certes mieux fait d'interner il y a U
3 quinze ans dans une maison de santé. dt

Nous n'aurions pas aujourd'hui à déplorer g(
la mort d'un homme, victime de l'incons- n
clénte vengeance d'un fou.
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\ Uiroiiqiie Locale
L Le Calendrier. — Vendredi 31 juillet,
, 212e jour de l'année. ai

: Lune : dernier quartier, le 28 juillet; d'
nouvelle le 4 août. ,,,

Soleil : lever, 4 h. 83; coucher, 7 h. 38.

Les bureaux de placement. — Plusieurs f !
placeurs, poursuivis pour avoir contrevenu

; aux règlements régissant ceux qui exercent re

cette profession, ont comparu hier devant
lo tribunal de simple police.

Le syndicat .des garçons boulangers, afin
de donner du retentissement à l'affaire,
s'était porté partie civile ; il avait chargé
M'- Charpentier de soutenir leurs intérêts.

Après la plaidoirie de M" Charpentier. M'
Arcis, défenseur des placeurs, a demandé ffl(
l'indulgence du tribunal pour ses clients et , rn
le jugement a été renvoyé à huitaine. v

Cette affaire avait attiré un assez grand
nombre de garçons boulangers qui, à la sor- s0

tie, ont fait une ovation au citoyen Jacquil-
lon, secrétaire de leur syndicat." C0

 — '. no
Accidents de voitures. — Avant-hier, à

neuf heures du matin, une collision a eu
heu entre un fourgon militaire chargé de
cuirasses et attelé de deux chevaux conduits
par un soldat du 5^ cuirassiers, et une voi-
ture légère appartenant à M. Keller, gra- „.
veur, demeurant à Villeurbanne. f ",

Dans le choc, M. Keller a été projeté sur •"/
la chaussée et s'est fait à la tête une Mes- a0 '
sure assez graave. 001

Le blessé a été conduit à la pharmacie I

éle- Prince, cours Lafayette ; après un premier
ns- pansement, il a pu regagner son domicile,

mis — Dans la soirée d'hier, vers quatre heu-
de. res, un cheval attelé à un tilbury apparte-
ble nant à M. Probel, marchand de vins, rue
Ire. Moncey, 154, s'est abattu sur le quai de la
son Charité, à l'angle de la rue de Condé.

Au même instant, arrivait une lourde
voiture de la compagnie des vidanges, que
le conducteur ne put arrêter à temps et dont

res une- des -roues passa sur la jambe du cheval
'ter de M. Probel et la lui brisa complètement,
na- M.Quivogne, vétérinaire, ne put que con-
ail, seiller au propriétaire de l'animal de le fairQ
ir- enlever par l'équarrisseur.

pa-
me Lugubre trouvaille. — En faisant sa

ronde, hier, à neuf heures du soir, le sa-
de çristain de l'église Saint-Louis, à la Guillo-
er- tière, a trouvé un fœtus do 3 à 4 mois, en-
:ait veloppé dans un journal,
be, Il s'est empressé de porter sa trouvaille
du au poste de police; d'où le commissaire l'a
en expédié à la Faculté pour l'y soumettre à

l'examen du docteur Lacassagne.
tat 

ar- Lo feu. — Un incendie s'est déclfiré, la
id, nuit dernière, à la boulangerie Boulon, rue
ré- de la Pyramide, 37.
'ri- Le feu avait pris à un tas de bois placé
pu sur le four et menaçait de se communiquer
ns- aux boiseries de la pièce, lorsque le ïieute-
ds- nant Latour, des sapeurs-pompiers de Vaise,
là, arriva avec quelques voisins et parvint à
mr éteindre les flammes.

Les dégâts sont évalués à 500 francs.

Au Mont-de-Piété. — Sur la réquisition
1 d'un employé du bureau du Mont-de-Piété

0
^ de l'avenue de Saxe, la fille Jeanne Chatel,

?s âgée de 29 ans, couturière, ruePaul-Bert, 31,
. ' a été arrêtée au moment où elle engageait
„ une montre en or qui avait été volée, un
,„ mois auparavant, à une personne habitant
"
es

 la commune ie Vaugneray.
La fille Chatel a été écrouée.

6U A Oullins. — Une conférence, par M. Al-
3S" bert Breittinayor, sur l'Histoire de la Machine
"O- à vapeur et ses développement dans la naviga-
nts tion, sera faite samedi l" août prochain, à

8 heures précises du soir, école communale de
u- garçons, rue de la République.
*g Entrée gratuite.J

 Une quête sera faite à la sortie au profit des
écoles laïques d'Ovllins.

ig , '

re Muséum français. — Le muséum anatomi- J

;e, que installé à Perrache, près la station des i
xu tramways est toujours lo rendez-vous des ama-

ce teurs de la science.
„e Des démonstrations faites de temps à autre sur

 l'organisme humain permettent au visiteur de se
rendre compte do la fragile structure humaine. i

à Ce lausée, sous la direction essentiellement ,
ri* française de M. Bonnet, est visible tous les jours
u- de 9 heures du matin à 11 heures du. soir.

 ; ;

Théâtre des Célestins. — Le bureau de lo- (
cation pour la grande représentation que donnera

s. aux Célestins, lundi prochain, M"c Roichenberg, ,
sociétaire lu Théâtre-Français, avec le concours i
de M 1'1-" Marie Kolb, Marie Laure; MM. Cor- t
naglia, Gorbin, Mayer, de l'Odéon, est ouvert à

s~ partir d'aujourd'hui vendredi, de 10 heures du ,
n- matin à 7 heures du soir. -*'
ir
1~ Concerts-Belleeour. — Aujourd'hui ven-

dredi, à huit heures et demie, grand festival Mas-
lt senet-Maillard, aux Concerts-Belleeour, avec le
ri concours do M lle Lospinasse, de MM. Bonnarcl et
it Dethurens. \
[{ M"« Lespinasse se fera entendre, à la première .
„_ partie, dans lo duo du deuxième acte des Dra-

gons de Villars, avec M. Bonnard, et à la se-
" conde partie dans le grand air du troisième acte T

n des Dragons de Villars. r
a M. Dethurens se fera entendre dans Héro-

diade (scènes et air ; vision).
r- On entendra également Esclarmonde (suite C

d'orchestre). . £

0 . ~=s&x- _ j

h Centenaire de Cltarbonnières
11 Dimanche prochain, 2 août, va se dérou- T
\ 1er dans les chemins de Charbonnières la Ç

cavaleade de bienfaisance, en l'honneur du s
eentenaire de la fondation de cette commune.

On a rivalisé de goût et d'élégance pour 1
s confectionner les chars qui seront fort nom- «
Q breux. Les costumes d'une, fraîcheur irré-

prochable feront l'admiration des specta-
' leurs.

Le succès répondra certainement â l'at-
tente des organisateurs qui ont établi une
eayalcadé de premier ordre et que le « Tout g

0 Lyon » voudra admirer. e

La grands Pharmacie du Serpent, n» 32'
rue Lanterne, ne passe pas par les intermé" J.

J diaires; elle achète en gros et reçoit directe"
. ment tous les produits d'origine ; c'est ce P

qui explique pourquoi elle vend de la mai- â
ehandiso fraîche et non frelatée, tout en à

f vendant bon marché. d

• Dernière Heure I
L* PAR SERVICE SPÉCIAL

t
 :

 P
3 MM. NICOTERA ET CRÏSPI A VICHY P

Vichy, 30 juillet.
 a

! M. Grispi est attendu ici sous peu de lr
t ' jours. u
b M. Nicotera, ministre de l'intérieur 1
- d'Italie, est déjà arrivé. ^

j L'EXTRADITION DE BARET
 m

n,
Milan, 30 juillet. m

[ Des renseignements autorisés permet- et
tent d'annoncer la prochaine extradition dt
de Baret, le fondé de pouvoirs de la tré-

 sorerie générale de Marseille, avec sa
' maîtresse.

Toutes les formalités entre ks autorités jo
! françaises et les autorités italiennes sont à

terminées.

' UN ASSASSINAT
 G

j\

Nancy, 30 juillet.

Le parquet de Briey s'est transporté, pi
aux Baroches, près de 6-enoville, au sujet
d'un assassinat commis pendant la nuit,
sur le nommé G-uenser.

Le crime aurait été perpétré pendant y
que Guenser était endormi dans sa maison m
auprès de sa femme, à l'aide d'un coup de a
revolver déchargé a bout portant.

La femme n'a eu aucun mal.
Le meurtrier est en: fuite.

 •——- eu
LES INONDATIONS DANS L'INDE de

Bombay, 30 juillet. v?J

Il est tombé près de quarante centi- ^
mètres de pluie dans les dernières vingt-

' quatreheures.
deux villes de la province de Guzzerate

sont inondées. (
Trois cents personnes sont noyés. Beau- il 8

coup de maisons se sont écroulées et de à 8
nombreux troupeaux ont été emportés. S™

 . j

UN NOTAIRE EN FUITE d'"-

Nimes, 30 juillet. i?er

Le parquet a désigné deux notaires ~~
pour procéder à l'examen de la comptabi- Ci
lité de Irezier, notaire, à Montfrin, qui a
abandonné son étude, laissant un passif c
considérable. d9

I Un mandat d'arrêt a été lancé contre 8h

ner lui, la police de sûreté le recherche active-
' ment.
eu- Cette déconfiture a mis le désarroi dans
rie- les communes voisines, un grand nombre
rue d'intéressés ayant placé leurs économies
J la chez cet officier ministériel.

T*nfi

nie UN CRIME HORRIBLE

ont Blois, 30 juillet.

If Une petite Mie de huit ans, nommée
011- Renard, était seule dans la maison de ses
ara parents, située aux Murs, commune de

Vendôme, lorsqu'un vagabond se jeta sur
elle et la viola.

sa Exaspéré par la résistance de sa vie-
,?a" time, il tenta de l'étrangler et prit en-

' suite la fuite.
Ce matin, la police arrêtait à Vendôme

ille un individu suspect, âgé de trente-quatre
l'a ans, portant une chemise tachée de sang

à et ayant des égratignures.
Confronté avec la victime, il a été re-

connu pour être Fauteur de l'attentat; il
la a, du reste, fait des aveux.

rue L'indignation est très grande en ville.

ic6 L'état de l'enfant est assez grave.

\f_ UN DUEL

se, Bône, 30 juillet.

A la suite d'un article paru dans le
Réveil Bônois, une rencontre à l'êpèe a
eu lieu, aujourd'hui, entre M. Rasteil, ré-

on dacteuren chef de ce journal et M. Gustave
été Bertagne.
el, A la quatrième reprise, ce dernier a été
31» légèrement blessé au coude droit.
ait M, Casteil a été atteint dans la région
ur} deltoïdienne droite.
ait

ASSOMMÉE PAR SES ENFANTS

Termonde, 30 juillet,

gê Un horrible drame a eu lieu à Gyse-
m- gem.

à Une riche fermière de l'endroit a été
de assommée à coups de poing, la nuit der-

nière, par ses trois fils.
les La mère, veuve depuis peu de temps,

avait manifesté l'intention de se rema-
[U. rier,_ et, dimanche dernier, son futur mari
les avait été chassé de la ferme par les jeunes
ia- gens.
ur Les médecins qui ont examiné le cacla-
se vre ont déclaré que les assassins avaient

d'abord essayé d'étouffer la victime, puis
n} l'avaient assommée.

La mâchoire était complètement désar-
ticulée et une partie de la figure était ré-

io- duite en bouillie.
ra Les trois fils de la victime, Louis, Adol- j
]| phe et Emile van ïïamvermeirein ont été
,r- arrêtés. !
à La servante a été arrêtée comme corn- '

lu plice du meurtre.
 (

_ L'ESCADRE A CRONSTADT

f- Cronstadt, -30 juillet.

et Le prince et la princesse d'Oldembourg,
. le duc et la duchesse de Leuchtemberg ont s

™ visité l'escadre française.
,e- Les marins français Tint offert aux f
te princesses des rubans aux couleurs natio- j

nales, en souvenir de leur visite. 5
L'amiral Gèivais "8t les officiers de l'es- L

te cadre ont visité aujourd'hui les fortiûea- k
tions de la ville et ont assista au tn- ae 1

- l'artillerie d'un des forts. 
Les officiers de Téiat-major du général

1- russe ont ensuite visité l'escadre fran-
a çaise,

3. """ *  "  : ~ " m -- j

i1: Dépêches i élêphoniques ?

1- Paris, 31 juillet, 2 h. matin. 1

t_ LES LIVRES EXPLOSÏBLES

e D'après les résultats obtenus par les J;
lt enquêtes ouvertes en ce moment à Toulon v

et à Paris, M. Goron part avec une grande °
confiance dans le résultat final. . c!

f_ Il craint cependant que l'auteur de la
I. tentative criminelle ait un complice ou
^e même deux qui, consciemment ou non,
[.. auraient mis à la poste pour lui, d'abopd "t
n à Cherbourg le 5 juillet 1891, puis à Bor- b

deaux le 26 juillet 1891, les lettres de
a menaces adressées à MM.Treille et Etienne v

pendant qu'un autre ou lui-même en jetait
, une à Toulon et lançait dans le monde {^
" maritime les lettres circulaires que l'on

SO/lu» fi

En ce cas, le coupable . serait beaucoup sj
plus difficile à trouver, parée qu'on ne

r pourrait pas évidemment suivre sa trace <?
à Bordeaux, Cherbourg et Toulon. |

La preuve que l'auteur des lettres de
e menaces est bien le même que l'auteur de m

la récente tentative est aujourd'hui faite. mr La note manuscrite écrite sur le feuillet ~
du livre envoyé à- M. Etienne est de la
même écriture que celle des lettres de me- "j
naces; ce sont des caractères romains,
mais d'une forme absolument identique ^

- et très caractéristique qui ne permet pas i*
2 de douter.

 _ IES

l L'ESCADRE EN ANGLETERRE

On attache une grande importance au-
' jourd'hui à la visite de la flotte française R
i à Portsmouth. "

Le comité des officiers de la marine,
chargé des préparatifs  de la réception,
vient d'être considérablement augmenté. '

L'amiral Clam William a été nommé cr
, président.
< pt

LE PRÉSIDENT DE COUNANI

Jules Gros, qui s'était fait nommer, il m
; y a quelques années, président de la Ré-

publique de Gounani, est mort aujourd'hui m
• à Vanves.

MISE EN LIBERTÉ

Le graveur allemand qui avait été ae- '
cusé d'avoir détourné les plans de défense
de la rivière de Gênes, et le directeur de
la lithographie Fustinoni, de Côme, ont %
été remis en liberté. g

TRIBUNE DES COMITÉS I
_ Comité do concentration républicaine du P5

II 8 arrondissement.— Demain samedi 1" août, fe
à 8 heures 1/2 du soir, réunion plénière dans la ife.
grande salle de la brasserie Fritz, entrée par la E,
rue de la Charité, 82. fir

Les adhérents, qui n'auraient pas reçu de lettre S
d'invitation, sont priés de s'y rendre.

Ordre du jour très chargé et d'extrême ur- *""
gence. 05

 ~  ~IÏ©E>- — ——.

uomuNicA nom DIVERSES
Coopérative ouvrière de consommation et ^r '

de production de Lyon. — Réunion de la qu
commission d'organisation, vendredi 31 juillet, à COI
8 heures du soir, à la Bourse du Travail. sic

Ordre du jour ; Discussion et adoption du re-
niement intérieur de la société. Questions diver-
ses. Les collecteurs et les adhérents sont pries
d'y assister. On recevra les nouveaux adhérents.

TRIBUNE_OUVRIÈRE

Verriers réunis. — Vendredi 31 courant,
7 heures 1 /S du soir, salle de la Boule-d'Or, ave-
nue des Ponts, réunion générale extraordinaire
de la corporation.

Présence urgente et indispensable.
Ordre dû jour des plus importants.

Tissae-e niécanique velours. — La commis-
sion syndicale prévient la corporation qu une
permanence sera établie, à la Bourse du travail,
cours Morand, 39, tous les premiers dimanches
de chaque mois, de 8 heures du matin a midi,
pour le versement des cotisations et la réception
de nouveaux adhérents.

Tous les retardataires sont à jour, les collec-
teurs no doivent exiger quo le mois do juillet.

Chambre syndicale des sculpteurs 'sur
pierre. — Cotisations dimanche, de 10 heures a
midi, au siège, rue Sala, 42, dcuxfèmo montée,
au troisième.

Imprimeurs et lithographes. — Lo syndi-
cat invite instamment les détenteurs de la liste
de souscription #u profit do la veuve du collègue
Simon do bien vouloir la rapporter samedi,
1." août, au siège du syndicat, café do la Patrie,
quai des Célestins.

De 8 à 9 heur.es, cotisations. On recevra les
nouvelles adhésions.

Chambre syndicale professionnelle des
coupeurs-tailleurs.— La chambre syndicale
invile ses membres à assister à la réunion qui
aura lieu le samedi, 2 août, à 8 heures du soir,
au siège du syndicat, rue Chaponnay, 5.

Ordre du jour : Versement des cotisations ; Ins-
cription des nouveaux adhérents.

Syndicat général professionnel des mé-
caniciens chauffeurs. — Dimanche, 2 août, à
2 heures du soir, quai Jayr, 32, restaurant Mer-
cier, banquet annuel.

Les sociétaires sont priés de retirer leurs cartes
avant vendredi soir, 10 heures, au siège, quai
do la Ouillotière, 6, ou au restaurant, quai
Jayr, 32.

Philarmonique du VI e arrondissement. —
Les sociétaires sont convoqués a' la répétition gé-
nérale qui aura lieu vendredi, 31 juillet, à Sheures

. 1/2. Présence urgente.
Samedi, 10P août, réunion au siège de la société,

9, cours Vitton, à 8 heures 1/2 du soir.
Départ en corps pour aller recevoir la Fanfare

genevoise.
MM. les membres honoraires sont priés de se

joindre au cortège.
 -w^ . .

GYMNASTIQUE^ ET TIR
Enfants du Rhône, gymnastique. — Ven-

dredi 31 juillet, à 8 heures du soir, répétition
générale pour la Fanfare.

Touristes lyonnais, vélocipédistes. --- Di-
manche, excursion à Bourg, réunion garo de la
Croix-Rousse, à 4 heures 3/4 du matin.

Dimanche 2 août, manœuvre au fort Lamothe.
Réunion place Bellecour, à 6 heures 1/2.

L,'Avant-Garde. — Dimanche, 2 août, à huit
heures, au local, concours de championnat et de
pupilles.

A midi, réunion au local, pour assister à la
fête de la. Tutôlaire. — Tenue : pantalon blanc et
chemise,

Vendredi, 7 août, concours d'escrime.

Société de tir de Lyon. — Dimanche 2 août,
de 8 heures du matin à la nuit, concours public
à la carabine (200 mètres) au plus près du centre,
et au fusil Gras (300 mètres) au plus haut point.

Pour chacune de ces deux catégories, l'inscrif-
tion coûte un franc et donne droit ' à un carton â
la carabine et à une série au fusil Gras, et peut
so renouveler une fois -à chaque arme.

Au fusil Gras, les . cartouches sont délivrées
gratuitement.

24 prix sont attribués au concours public": ces
prix, consistent en argenterie aux armes de la
société, médailles do vermeil, argent et bronze, c.f-
dinlomes d'honneur. , , , ,.,..:

Nota. x/om-i"*-^'*<ï"8!and part du pont Mo-
-.^K,ci,"iive gauche, toutes les heures à partir de
11 heures. . .

« >âà-* .-: * -3. « :.;«' 43 ijé ê-, »»*é1»éi«à6l

Concerts-Bellecoiit*. — Ce soir vendredi, 81
juillet, à 8 heures 1/2, grand festival Massenet-
Maillart.

PROGRAMME. — Première partie. — Scènes pit- '
toresques (MasKonet). — Rara, grande fantaisie (Mail-
lart). — Héi'odiade, marche. sainte (Massenct). — Res
Dragons de Villars, duo du 2'»c acte par Mlle Respinasse
et M. Bonnard (Maillart).

Deuxième partie. — Esclarmonde, suite d'orchestre
(Massenet). — Les Dragons de Villars, air du S050 acte

__par Mile Respinasse (Maillart). — Hérodiade, grand air,
par M. DeLh.urens (Massenet).— Les Dragons de Villars,
ouverture (Maillart).

Orchestre de la ville (60 exécutants),, sous la
direction de A. Luigim.

Prix d'entrée : 1 fr.
Demain grand concert. — Prix d'entrée : 0,50.

Théâtre de Charbonnières. — Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal. '

Concerts symphoniqttès.— Café Daumalle,
place des Célestins : Tous les soirs, Concert.

Petit AUséiiée, place des Célestins. — Tous
les soirs, au Caveau- des Célestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin do fer). — Tous les soirs, à 8 heures,
speciacle varié.

Concoj-ts <î« l'Horloge.— Cours Lafayette,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
à huit heures ; Concert, Opérettes, Vaudevilles.
Monologues.

SÎHseBm. — Tons les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.
—--.,.,, ^ r..f f'nnvia. .i, ., ,.... in mini IIW   ii



L'ECHO DE LYO^J . _ _ \

ETAT-CIVIL DE LYOfi
IrVHUMATEONS

Premier arrondissement. — Néant,
Deuxième arrondissement. — ClémeKt Sicaud,

4 ans, Charité, f. 6 h. m. — Ghristin Jean, do-
mestique, 21 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Bichot
Louis, 2 ans, Charité, f.6 h. s . — Barel Emile,
maçon, 21 ans,Hôtel-Dieu,f.4 h.— Bozier Claude,
s. p., 51 ans, Morgue, f. 8 h.

Troisième arrondissement. — Oldra Louis, o
mois, rue Duguesclin,248.f. 6 h.m. — Maudin
-Fanny, 6 mois, r. Mazenod,132,f. 8 h. — Liaudet.
Samuel, 5 mois, cours Lafayette, 294, f. 6 h. s.—
Borrel Sophie, 3 mois 1/2, rue Corne-de-Cerf, 2o,
f. 4 h. — Wéher Jeanne, 13 jours, r. Moncey,69,
t. 2 h.

Quatrième arrondissement.— Epouse Julliard
née Muller, s. p., 62 ans, rue St-Augustfn, 20, f,
g h. _ Veuve Magnin.née Pras,tisseuse, 56 ans,
rue d'Austerlitz, 1*, f. 3 h.

Cinquième arrondissement.— Fontaine Jules,
9 jours, montée des Epies, 2, f. 7 h. — Epouse
Favre, née Lardet, s. p., 36 ans, m. des Génovê-
fains, 4, f, 9 h, — Pioz Joseph, laitier, 57 ans,
rue des Bains, 8, f. 3 h. — Néron Louis, 1 an, r.
du Bœuf, 28, f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Favre Joseph, 8
mois, me Louis-Blanc, 51 ans, f. 6 h. m. — De-
court Augustine, 10 ans 1/2, rue Duquesne, 73,f.
6 h. s.

JVIAFIQMË AUX BESTIAUX
LYON-VAisE. — 30 Juillet 1891

Moutons. — Amenés, 6,374 : vendus, 5,223 ;
renvoi, 1,141.— Prix payés selon qualité : de 160
à 210 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 74. — Tous vendus, de 96
à 110 fr. les) 100 kilos, droits d'octroi compris.

Gros marché en moutons, renvoi _ important ;
cours en baisse sur les basses qualités.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 30 Juillet 1891

i « S | I s S .s f § | g~ï S•g g t t J S •§ & f £ « : i • I' . IS S 2 & 3 - S in • « «i >? s eug g^-wB, » « u ^

if Organs. 16 3 1 10 » 2 » 1 3 5 2 3872
16i'Trames. 5 » i 1 » » 1 3 i 1 2 1184
76 [Grèges, t) 4 1 8 2 5 1 19 9 là 3 5852

5 [Diverses »»»»»»»»»»». »
2 Bobines » » » » » » » » » » » »
» Laine . . » » » s » » » » » » » »

143 30 7 2 19 2 7 2 23 16 21 7 10908

BALLOTS PESÉS
2 Organs. 1 i » » » » » » » » » 130
» Trames. » » « » » »! "t » » » » »

84 Grèges . » » » » » » 1 34 2 40 7 4208
D Diverses »»»»»»»»»»» »

86 1 1 » s » J 1 31 2 40 7 4330

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3381
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2029

MARCHÉ QE' LA VILLETTE
Du 30 Juillet 1891

Bœufs.— Amenés, 2,157; vendus, 1,944; poids
moyen, 340; 1" qualité, 168; 2e qualité, 150 ;
3" qualité 136. — Prix extrêmes, de 126 à 172.

Vaches. — Amenées, 816; vendues, 753; poids
moyen, 232 : 1™ qualité, 164; 2« qualité, 140 ;
3» qualité, 122. — Prix extrêmes, de 114 à 168.

Taureaux. —Amenés, 161 ; vendus, 161 ; poids
moyen, 398: 1™ qualité, 138; 2» qualité, 130;
3« qualité, 120. — Prix extrêmes, de 114 à 142.

Veaux. —Amenés, 1.554 ; vendus, 1,226 ; poids
moyen, 83 : 1™ qualité, 170 ; 2» qualité, 160 ;
3« qualité, 150. — Prix extrêmes, de 120 à 190.

Moutons. — Amenés, 10,284; vendus, 8,500 ;
poids moyen, 18; 1™ qualité, 206 ; 2e qualité, 190;
3° qualité, 166. — Prix extrêmes, de 140 à 214 fr.

BOURSE DE LYÛPI
Du 30 Juillet 189

WOWSÎS D'ÉTAT

3 •/<, Français.. 95 10
Au porteur 95 25
Amortissable

4 4 /S 1883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 02

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
_ 4 0/0 80.. 96 10
— 4 0/0 89.. 96 75

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. an. s 490 50
— Gbligat. priv

Portugais 3 0/0
— 5 0/01889

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 808 75
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 565 ..
Banque P.-Autric. 453 75
Société lyonnaise. 700 ..
Paris-Lyon-nlé'dit
Andalous
Chemins Autricli.. 615 62
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 286 25
Portugais
Saragesse 280 ..
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyoan.. 324 37

OBLIGATÏOK8
Ville de Lyon.... 99 25
V. de Paris 1860

— 1865
— 1869
— 1871 407 25
— 1875 ....
— 1876 530 ..
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 395 ..
Com. 1879 3 0/0 477 ..
Fonc. 1879 3 0/0 473 . .
Com. 1880 3 0/0 471 50
Fonc. 1883 3 0/0 419 ..

— 1885 3 9/6 468 50
Brésiliens 4 O'O
Dombes S.-Est... 439 50

— nouv.... 4il ..
Paris-Lyon-Méd - . 442 50

— 1866.. 445 ..

Lyon-Fourvière. . . 361 ..
Ouest- Lyonnais . . 361 .
S. fone. lyonn
Andalous 3 0/0. . 340 . .
Autriche-Hongr.l» 433 50
Beira-Alta 3 0/0
Caeeïès-Portug
Lombard ancien.. 317 50

— nouv. . . 323 . .
Nord-d'Espagne. 5 . . . . .
Portugais 3 0/0

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1500 ..
Forges de l'Horme 300 . .
Creusot. 1590 ..
Mines de la Loire. 176 ..
Montrambert 975 . .
Saint-Etienne 295 50
Croix-Rousse .... 505 . .
©.-Tramways Lyon

BOURSE DE PARIS
Du 30 Juillet 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

kU COURS DE CLOTURE

<-nwPT»"JT —»~-~—- -_ HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIER AUJOURD.

JTcVo U 90 95 15 .. 25 .. ..
3 0/n amort. ex. . 96 . . 95 75 25
4 1/2 1883.... 105 95 106 05 ..10 ....
3 O/o nouveau. . 93 75 93 65 10

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

WTT, TÔ7ô~Français.... 95 12 1/2 95 12 1/2
93 60 3 0/ci nouveau.... 93 65 93 67 1/2

106 .. 4 1/2Fr. (1883).. 106 .. 106 .
90 .. 5 0/n Italien...;. 90 12 1/2 90 10
71 15 4 0/n Espagn. ext. 71 25 71 25
.... Hongrois 4 0/e... 90 25 ....
38 .. Portugais....?... 38 40 38 40
.... Russe 4 0/o 80 ~

190 . . Dette Egypt. unif. . 488 75 488 75
 Banque de France. 4440

1213 75 Crédit Foncier. .. . 1243 75 1215..
447 50 Banq. d'esc. Paris. 446 25 4£>0 ..
808 75 Crédit Lyonnais... 810
563 75 Banque Ottomane. 565
... . Banque Autrich . . . 451 25 452 50
126 25 Mobilier Espagnol . 1 ï5 . . 125..
.... Panama 31 25 ....

1175 .. Paris-Lyon-Méd... 1485
615.. Autrichiens 623 75 622 75
223 75 Lombards 226 25 225..
28125 Saragosse 283 75 *8*15
280 . . Nord Espagne 285 . . 287 50
625 .. Méridionaux 630 .. 630 ..

2^62 50 Suez 2765.. 2767 50
95 15/16 Consolidé 96.. 95 7/8

APRÈS BOURSE
Du 30 Juillet 1891

3 0/0 français . . 95 25
_ d/25 0 ..
_ d/50 0 ..

Italien 90 10
Extérieure 72 25
Hongrois 90 25
Russe 1880 96 31

— consolidé . 96 06
Orient 69 37
Portugais 88 50
Turc. 18 25
Egypte unifiée.. 488 12

— privilég . 465 . .
Banque Ottom.. 672/5

Douanes 443 75
RioTinto £63 10
Tharsis 152 50
Alpines 191 87
De Beers 326 25
Tabacs 348 75
Panama 31 25
Chèques Lend25 25 ./•

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 67

^CÔURS DETVA~ŒURS EN BANQUE
Du 30 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail 400 ..

Alpines'.!!!!!!!! 193 50

Tharsis
Lanteira
Huta-Banko wa

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 511 50
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs . . . .

Azow
Sélo

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

29 Juillet 1891
Foin, l*f choix lOOkil, 8 »» à 8 »»

» ordinaire » 6 50 à 7 85
Luzerne, 1er choix. » 8 »» à 8 25

» ordinaire » » »» à » »»
Paille de seigle » 3 »» à 3 »»

» de froment » 8 »» à 3 50
« d'avoine » 8 »» à 8 50

Droits d octroi non eempris

Issues
Son 100 kil., 11 &è .
Recoupes » 18 »»

Légumes secs

Pois secs, les 100 kilos, 34 à 40 fr. — j,

tilles indigènes, de 40 à 48. — DentilW
d'Espagne, 45 a 54 fr. — Haricots région
de 21 à 28 fr. — Haricots Soissons, de 38 A

47 fr.

De toutes provenances au lieu d'origine.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
31 Juillet (37)

L fi If I FffW BIT Tt A TÎTîT^îl
11 IflâluifJj UU DiiiljJliiil

PAR

LUDOVIC JOHANNE

Quelques équipages arrivaient.
Les familiers des jeudis de la Malmai-

son venaient de bonne heure.
L'étiquette était bannie, ce jour-là,des

réceptions intimes.
Des cercles de causeurs se formaient

ça et là au hasard des reenoontres ou
s'isolaient dans les angles des salons,
selon les affinités des goûts, des carac-
tères ou de l'éducation.

Il était trois heures de l'après-midi.
Mmc de Staël arriva en compagnie

d'Esménard, le richissime munition-
naire des armées. Corrine venait de pa-
raître et les petits cénacles littéraires de
Paris s'entretenaient fort cle ce nouveau
roman consacré tout d'un coup par la
mode.

Mme de Staël, fille de Necker, n'était
point ce qu'on appelle communément
une jolie femme. Une magnifique cheve-
lure noire retombant sur ses épaules, en
boucles ondoyantes, et de granfs yeux
au regard brillant, d'une excessive mo-
bilité, donnaient un cachet d'originalité
frappante à sa physionomie un pou. nsas-
culine, aux traits plus prononcés que
délicats. Elle avait le don de rassembler,

attentifs autour d'elle, les personnages
le? plus disparates et les hommes les
plus antipathiques. Quand elle apparais-
sait dans les salons, telle que l'a dé-
peinte Sainte-Beuve, les cheveux épars
et légèrement bouffants, l'œil confiant
et baigné de clarté, le front haut et la
lèvre entr'ouverte et parlante, modéré-
ment épaisse, en signe d'intelligence et
de bonté, le tout animé par le senti-
ment ; le cou, les bras nus, un costume
léger, un ruban flottant à la ceinture, le
sein respirant à pleine haleine, telle
pouvait être la Sophie de l'Emile de
J.-J. Rousseau.

Joséphine et Hortense reçurent Mme de
Staël sur le perron.

Tout à coup Bessières éclata de rire.
Phcebus, interrogateur, se retourna.
— C'est un souvenir de jeudi dernier,

dit le général, qui me met en gaité. Elle
est tout, à fait sans gêne, Mwe de Staël,
et il lui est advenu une délicieuse aven-
ture, la semaine dernière, dans la biblio-
thèque.

— Vraiment? contez-moi cela, dit le
capitaine.

— Elle causait avec animation, selon
son habitude, debout devant la chemi-
née, entre Benjaniin Constant, d'un
côté, et Talma, Isabey et moi de l'autre.
Tout en devisant, elle avait passé ses
mains sous sa robe qu'elle relevait,- sans
y prendre garde, pour se chauffer à
i'aise, et le dos et le reste... A un mo-
ment donné, sur une observation de
Constant qui discutait Jean-Jacques, la
petite Staël, qui ne supporte pas qu'on
touche à son idole, se retourna brusque-
ment vers lui et nous découvrit à nous
trois ce que je vous laisse deviner...

Eh ! bien, elle n'en fut pas autrement
déconcertée, et Talma lui assura qu'il
n'avait jamais rien vu de plus beau de
sa vie !

Quand Talma parut, ayant à son bras
M110 Mars, Bessières conta à Phoebus le
dernier caquet de la comédie.

Lors d'une récente répétition cle Cinna,
la Contât interrompit une tirade pour
dire à Talma :

— Talma, vous êtes malpropre !
— Et pourquoi cela, madame ?
— Vous ne portez pas de culotte !
— Madame, reprit Talma, sans se

troubler, les Romains n'en portaient
pas !

Le vieux Bessières était un pnits d'a-
necdotes.

Phcebus ne se laissait pas d'écouter.
Arrivèrent successivement le conseiller

Real, à qui l'empereur donnait congé
tous les jeudis, quand Joséphine rece-
vait à la Malmaison, le baron Sue, mé-
decin ordinaire de l'impératrice, la prin-
cesse Stéphanie, valseuse enragée, Ché-
nier,un immense rouleau de papier émer-
geant de sa poche, Gambacérès, le doux
Ducis, le musicien Laborde, Marmont,
Lauriston, BaôUr-Lormian et madame
Lavaletle, Junot, le meilleur tireur au
pistolet de toute l'armée, le général Bis-
son, espèce de géant, célèbre pour sa
gloutonnerie et sa force herculéenne, à
qui l'empereur servait, pour frais de
table, un supplément d'appointements
de 6,000 francs sur sa cassette privée ;
enfin uu capitaine de gendarmerie que
Phcebus crut reconnaître et qui accom-
pagnait la baronne du Mesnil etTSabine
d'Estorel.

Phcebus pâlit en apercevant Sabine,

mais ne laissa rien paraître de son émo-
tion.

Ses pressentiments ne l'avaient pas
trompé,

— Connaissez-vous ces dames? de-
manda Phœbus à Bessières, sur un ton
de curiosité banale frisant l'indiffé-
rence.

<— Je crois bien, répondit le général,
la baronne du Mesnil est une amie de
l'empereur et une habituée de la Mal-
maison. La jeûne fille qu'elle chaperonne
est la fille d'un nouveau chambeilan,
M. le comte d'Estorel, retenu par son
service aux Tuileries. Elle a été présen-
tée à l'impératrice, pour la première
fois, il y a une quinzaine de jours. On
la dit charmante !

C'était la première fois que Phcebus
revoyait Sabine depuis la Oroix-Héron-
nière,

Dissimulé. derrière une des draperies
qui ornaient les fenêtres de la salle,
Phoebus de Savignac n'avait pas été
aperçu.

Son coeur battait violemment dans sa
poitrine oppressée.
: Il passa rapidement l'a main sur son
front comme pour chasser un souvenir
douloureux.

Les grands yeux bleus de Sabine, en-
tourés d'un cercle de bistre, brillaient
d'un éclat étrange, mais l'expression ré-
signée et alanguie de ses traits trahis-
sait une souffrance morale profonde. -

— Elle n'est pas d'une gaieté folle, !
cette petite, remarqua Bessières, mais
vous savez, les jeunes filles !... Je crois
que Hortense l'a prise en affection : elle
lui témoigne beaucoup d'égards.

— Comment s'appelle l'efficier qui
les accompagne? demanda Phœbus.

— C'est le capitaine de Saint-Amand,
le protégé de la baronne.

— Ah!
— Il n'y aurait rien d'extraordinaire à

ce que la baronne du Mesnil préparât le
mariage de sa nièce.

— Avec M. de Saint-Amand?
— Naturellement! Ils viennent tou-

jours ensemble. Mais peuh ! ce ne sera
pas un bon parti !

— Pour lui ?
— Non, pour elle.
— Ah t et pourquoi ?
— Parce que l'empereur ne peut pas

souffrir ce garçon-là !
— L'empereur aurait-tl des raisons

personnelles ?
— A vrai dire, je n'en sais rien. Ce

que je sais, c'est qu'un jour de l'été der-
nier, au retour de l'Allemague, l'empe-
reur, passant une revue au Champ-de-
Mars, mécontent d'un mouvement exé-
cuté par la compagnie de Saint-Amand,
fit sortir le capitaine des rangs et lui de-
manda :

— Etes-vous commandant, Monsieur ?
— Non, sire, répondit le capitaine,

mais je suis du bois dont on les fait.
Et l'empereur de répliquer:
— C'est bien, Monsieur, quand je ferai

des commandants de bois, je penserai à
vous!

Phœbus ne put s'empêcher de sourire.
Le mol ébfir dru- e! lie |Jiiésa*eaï1 'j'en '

de bon '.
A cinq heures et demie, tout ie inonde

était arrivé.
La cour d'honneur était encombrée de

chevaux et de voitures.

Les écuries et les remises des comj

muns n'étaient pas suffisantes pour abri-
ter tous les équipages, et les cochers el-
les valets de pied des tards-venus pag"
sâient, grouillants et bavards, épousse-
tant les coussins et jetant sur les ehe-
vaux des couvertures armoriées.

Phœbus alla inspecter le poste de
garde pendant que Bessières, se mêlant
à la foule qui envahissait les sal©ns, sa-
luait les dames et, se dirigeant dun
.groupe à l'autre, serrait la main à tout le
monde.

Au moment, où Phœbus allait quitter
le poste, Landrin accourut à lui. , ,

La sentinelle avait annoncé l'arrivée
d'un général.

C'était Malet. , ,
La garde porta les armes et le généra»

alla droit à Phœbus, à qui il glissa ce»
mots à l'oreille.

— Bonjour, ami!
Phœbus répondit par le signe ae »

connaissance des Philadelphes.
Le général Malet venait de rempl»8®

le géaéral Oudet en qualité d'arch.em«
delà vente suprême. an-

Le nouveau chef et le capitaine de o*
vignac s'étaient vus à la dernière asseï"
blée, à la dernière tenue, comme disaiei
les affiliés entre eux. .^.

Malet, républicain farouche, d'une e»
traordinaire austérité de mœurs, hen".
de tête et d'action, avait pris confia^
sancedu dossier de Phœbus et .,a t.

 ' é- sur ie champ au Jeune li«« '
B&it; une sympathie cordiale et H*»
tigre confiance.

i A suivre.) ,


